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MIagnifiques moutons Cotswolds et Southdowns.
Comme nous l'avonis annonci-, M. Dom. Phnneuf do St. An-

tomle, il visité lat province d'Ontario et il a pu acheter au collège
d'agriculture de Guelph, Ontario. des béliers de premier choix

n rovetiaiit de récentes imiportations. Il s'est aussi procuré chez
t. Pred. U. Stone, sans contredit le plus grand éleveur du Hiaut-

Ca nada, trois magnifiques moutons Souihdoivns, si renommés pour
lit finesse de leur laine, et la qualité ure de la viande. .Ces
reproducteurs seront cédés au-, culiaeurs, ou aux' sociétés
d' ag ricul ture, à les conditions avantageuses.

Ensilago.
Je considère comme établi que la pratique de conserv'er

des fourrages veits dans des silos est avantageuse pour le cul-
tivateur. iettant de côté toute exagération, il. est certain
qu'on peut par ce moyen hiverner un bien plus grand nombre

d'animauxl en bon odtoq've ufurg e.C

sytm ovetmexaxfre ùlo rdi utu

d'nima d ux qu bone onicuésd esqetions, quaeufurelae. C

rruent au Meilleur mode de construction des silos, à la manière
de les remplir et d'employer leur contenu.

Il est évident que le silo devrait être aussi près que pos-

sible de la grange. S'il y a une cave sous cette dernière, on
pourrait l'y installer.

Si lat cave n'a pas plus de 8 ou 9 pieds de haut, on peut
monter le silo à travers le pavé, lui donnant en tout une pro.
fondeur dc 15 pieds, qui est la meilleure d'après l'expérience
de tous. Si la grange est sur le penchant d'un côteau, faites
le silo à sa partie supérieure, laissez tomber le fourrage coupé
dans le folnd; si vous gardez votre bétail au rez.de chaussée,
et que vous y ayiez une porte commuuniquant avec le silo,
vous aurez toute lat facilité possible pour distribuer la nour-
riture. Dans les sols humides ou rocailleux, le silo doit être
.1 la surface.

On peut construire les silos cn brique, en pierre, en béton,
un bois ou en terre. Le principal désavantage que présente
la terre, c'est qu'au printemps,, loreque le silo est vide, les
côté-s s'éboulent en dedans. Dans tous les cas les parois doi-
vent être unies et lisses, revêtues de ciment, si le silo est
construit en pierre ou esn brique, afin que le couvert puisse
monter et descendre sans obstacles d'aucune espèce, lorsque
le fourrage se foule par la fermentation.

Si le silo n'est pas fait à l'intérieur d'une bâtisse il faut le

ir ir~r-If

Fig. 2.

r<eouvrir d'un toit. Un silo de 25 x il x 1.5 pieds est de
bonne Proportion; il peut contenir 134Ou103 tonneaux. En
mettant 60 lbs par jour par vache, cettequantité buffira à 9
vaches pour un an, ou -118 pour un hiver a0 six mois; ou,
dans notre province, disons, à 16 vaches pour 7 mois. Pour
un grand silo, je préférerais le diviser ent deux par un mur.
Soixante livres sont, à en juger d'après les résidus des bras-
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series, tout à fait suffisantes pour une vache, dans une jour- de terre, il s'en suit que 10 t8tes peuvent ôtre nourries avec le
née; et je ne puis m'empêcher de penser qu'on pourrait produit d'un acre, mis cn silo. Au contraire, à 30 lbs de foin
diminuer cette quantité avec avantage pour la santé de l'anui- par jour, par tete, uno bonne récolte do 3000 lbs n'entretien-
mal. On devrait y ajouter du fourrage sec, de la moulée,etc., ra une vache que pendant 100 jours. Donc, tandisquo 836
sans oublier la précieuse graine de lin ou de coton. On peut de f6in à $12 e tonneau sont ng par une vache en six
employer n'importe quelle espèce de fburrage vert. haché e mois d'hiver, 8440 de fourrage conservé on silo atteindront
tronçons d'un demi pouce. Il faut qu'il soit bien foulé, et le le mêne but 1
couvert, chargé de pierres. de briques, de déchets, etc., doit Je dois dire que j'aimerais autant voir le peuple des Etats-
fermer exactement. Le contenu subit généralement une dé. Unis fire leurs calculs moins élevés. Que penser de 278 lbs
pression de deux pieds, après que le couvert a été mis. Voilà de beurre données par une vache Jersey, dans un an, lorsque
les règles générales, nous allons, pour les détails, voir ce que dans l'île nitme, les meilleures vaches, ne donnent, étant dans
M; Mills, de la ferme Arrareck, Pompton, New Jersey, a les plus beaux priturags du monde, que 400 Ibs par année,
fait ehez lui, constatant d'abord, que la terre y est aussi après cela, il faut avouer qu'il est très difficile d'ajouter quel.
pauvre que la plus misérable terre qu'on puisse voir sous le que foi à ces chiffres. Après toutes ces remarques utiles,
ciel. M. Milîs nous énonce l'étonnant avancé qui suit, savoir que

En 1876, M. Mills avait un champ de blé-d'inde de 20 1 La viande des animaux nourris avec de la lentille, du soi-
acres qui ne pouvait mûrir, étant une variété du Sud, semée -le, du blé-d'inde, etc., coupés en vert, en été, nuit à la santé,
à titre d'essai. Il était de 12 à 15 pieds de haut, et la ques- et le lait de ces animaux est souvent la cause de la dyssen-
tion était de savoir quoi en faire. Ayant probablement lu le
Stephen's Book of the Farm (v. P. 216, vol. 2, cd. 1876),
qui venait d'être publié, M. Mills pratiqua des excavations
dans un lit de gravois sec, en revêtit les parois de paille, y
plaça le blé-d'inde, le couvrit de paille et de planches, et le
chargea de terre pour le presser. En ouvrant les silos, au
printemps, il trouva le fourrage dans un excellent état de
conservation ; et de cet essai nous est venu le meilleur sys-
tome d'ensilage dont nous ayons entendu parler jusqu'à pré-
sent. Le blé-d'inde est semé dans des sillons espacés de 3
pieds, et on met de 20 à 30 grains pour chaque pied du sil-
lon; pour engrais, on se sert de superphosphate et de sang
desséché, c'est-à-dire d'azote et d'acide phosphorique, et la
semence est le blé-d'inde blanc du Sud.

Le bld-d'inde est récolté dans la dernière partie du mois
de Septembre, quand les cannes sont parfaitement mûres,
mais encore vertes cependant, alors que le fourrage est le
meilleur, l'épillet plein et l'épi en état de formation. On se
sert de deux machines à couper, marchant par la vapeur, et
qui coupent 100 tonnes par jour, en tronçons d'un demi
pouce. Voici maintenant le trait particulier du système de
M. Mills, qui enlève l'obligation de presser le fourrage.

11 a deux silos, ayant chacun 40 pieds de long, 30 pieds
de large, et 20 pieds de profondeur, les parois sont en béton,
de pierres et de ciment, de deux pieds d'épaisseur, les côtésM
et les bouts étant parallèles entre-eux, et le fond bien cimenté.
Su. les murs, et à l'affleurement de l'intérieur du silo, on
érige une construction en planches du 5 pieds de haut qui
sert à remplir les silos, et à compenser pour l'affaissement
de la masse, produit par la compression, après qu'ils ont été terie et de la mort chez les enfants; que le beurre et le Fro-
remplis. Lorsque le silo et la construction en planches sont mage venant du lait dc coi animaux sont nécessairement
pleins, on nivelle la surface, et des couverts faits par sections amers et dlétères " En résumé, M. Milîs croit que l'effet
de 4 pieds do long, ayant un pouce plus court quelalargeur naturel produit sur un animal par la nourriture verte est
du silo, sont placés dessus. Sur ces couverts on place 50 ton- lempoisonnement de ses produits, parce que, comme il dit,
neaux de grain en sacs (5 tonneaux par section) également il en consommant la nourriture verte, il ne fait que manger
distribués. M. Mills se sert de grain comme poids, parce du poison 1" Et il tontinue en parlant d'un cultivateur ayant
qu'il trouve cela commode. En dix jours, lo blé.d'inde coupé en sa possession, en hivcr, une douzaine, on à peu près, d'ani-
s'est affaissé au niveau du silo, et on peut enlever les planches. maux ayant le mal de corne, ou je suppose, le mal q ueue,

Les deux silos coûtent $700. Ils contiennent environ 600 et un assortiment d'autres maladies semblables, toutes pure.
tonneaux, récoltéssur 13 acres de terrain, et coûtant, tout.q t ment imaginaires. Donc, ce que je puis dire, c'est que chaque
dépenses comprises, moin., de 8500, soit 80 centins le ton- année des milliers do vaches se nourrissent d'herbe ou autre
neau I Le contenu d'un do ces silos a-fourni le seul fourrage nourriture verte-le foin est lui-même une nourriture verte,
dont M. Mills s'est servi l'hiver dernier sur sa ferme à partir 'il est bien fait -sans que ni elles mêmes, ni leur progéniture
du 15 octobre à aller jusqu'au 25 janvier, et avec ce fourrage en souffrent, et qu'il ne se produit aucune action chimique
il a entretenu 120 bêtes à cornes et 12 chevaux aveo moins dans les silos qui puisse expliquer la différence étonnante
de grain que s'ils avaient été nourris au meilleur foin. Le que N. Milîs voudrait nous faire trouver entre le lé-d'inde
second silo serait suffisant, suivant le calcul précédent, pour a
nourrir les mêmes animaux jusqu'à la fin de mai. ei . quelques jours, quelques semaines ou quelques mois. Si les
rite-t-il d'être imité? Je crois que oui, car si 132 têtes d gens nous content des ineffabilités, ils doivent s'attendre à ce
bétail peuvent ttre nourries 7 mois avec le produit de 13 acresp qu'on rie d'ux.

SEPTEMBRE 1881



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ.

Mais voici un moment lucide. M. Mills n'a pas une bien
bonne opinion du blé-d'inde comme fourrage, il préfère
l'herbe. Il pense que son bétail profitera mieux de 10 ton-
neaux d'herbe mise en silo que de 40 tonneaux de blé-d'indo
traité de la môme manière. De nouveau, cependant, l'obscurité
se fait dans son esprit, et il parlo de garder 300 vaches sur une
ferme de 100 acres, en prenant 30 acres pour l'ensilage et 70
pour la culture des céréales I11 M. Moulton, à qui je dois
ma connaissance du systême de M. Mills, conclut en disant
que la quantité d'acide phosphorique et de potasse enlevée
du sol, était, en 1879, égale 'à une valeur de $100,000,000.
ou 20 olo de toute la récolte de blé.d'inde. Ne s'aperçoit-il
pas qu'une partie seulement de son avancé peut être vrai ?
Une partie de ces sels n'a-t-elle pas été rendue au sol sous
forme d'engrais ? C'est un calcul agréable à faire pour ceux
de mes lecteurs qui aiment cet amuseme-at: si le blé-d'inde
contient 1.2 ojo de cendre, et la cendre 50.70 olo d'acide
phosphorique et 28.37 o0o de potasse, quelle est la valeur de
ces matières fertilisantes dans 500,000,000 de minots ? Je la
mets à environ 835,000,000, et seulement le blé-d'inde ex-
porté, soit sous forme de grain, soit sous celle de pores, de
bétail, etc., devrait être irrémédiablement perdu pour la
terre.

(Traduit de l'Anglais.) A. R. J. F.

BIBLIOGRAPHIE.

Coprogène tiradttl de l'Anglais par Arthur Thirbotio(n.
Il est toujours agréable pour un esprit bien doué de voir

certaines personnes se donner du trouble pour le profit de
leurs semblables. Et lorsqu'on sait que le motif qui fait agir
ces personnes est désintéressé, notre admiration pour leurs
efforts augmente d'autant. Le succès ne couronne pas tou-
jours ces efforts. L'insuccès, venant de causes tout à fait
étrangères au but proposé, peut souvent désappointer ces
personnes; mais nous devons tous respecter leur dévouement
pour les autres, et quoiqu'obligés de démontrer leurs erreurs,
nobs ne devons pas blesser leurs sentiments, en les critiquant
d'une manière acerbe.

L'ouvrage qui porte le titre que l'on voit en tête de cet
article, est, parait-il, l'oeuvre d'un certain M. Bommer, un
Américain, à vues très avancées, ce me semble. L'exemplaire
que j'ai parcouru est la traduction en français de l'original,
et une traduction très bien faite; M. Thiboutot a, presque
partout saisi l'idée do l'original.

Une grande erreur se manifeste dans tout le cours de l'ou-
vrage, celle que le carbone, sous forme d'humus, est la seule
chose essentielle à la croissance des plantes; car, montrer
comment faire l'humus, est la seule leçon enseignée dans tout
ce travail.

" L'eau de pluie est préférable à l'eau de source parce
qu'elle contient plus d'électricité. Puisque l'humus 'onstitue
la nourriture des plantes, eto." Plus loin: " Sir Humphrey
Davy dit: "Aucune substance n'est plus nécessaire aux
plantes que le carbone 1 " "C 'est pourquoi," conclut l'auteur
du coprogène, " l'engrais que vous appliquez aux plantes de-
vrait plutôt contenir du carbone que de l'azote." Les feuilles
absorbent l'azote, que l'air contient en abondance, avec faci-
lité ; mais elles s'assimilent très peu de gaz acide carbonique.
Ce qui est une manière tout à fait nouvelle de poser la ques-
tion. Les plantes absorbent le gaz acide carbonique, rejettent
l'oxygène, et s'assimilent le carbone. Quant à l'azote, voyez
Lawes, passim.

Si vous regardez dans quelqu'un des derniers ouvrages de
Davy, Johnston, Solly, etc., sur la chimie agricole, vous verrez
qu'ils attribuent une vertu remarquable à cette substance.
On supposait que ces plantes tiraient leur carbone de la ma-

tière organique du sol; que les substances brunes en décora-
positiorti appelées humus étaient directement absorbées par
les plantes qui s'en assimilaient le carbone; on sait mainte-
nant que tel n'est pas le cas. Vers 1847, Mulder enseignait
que la matière végétale, pendant sa décomposition dans le
sol, dégage de l'hydrogène, qui, en apparaissant, s'unit avec
l'azote et forme de l'ammoniaque; que l'acide humique et
d'autres acides organiques l'uniEsent à l'ammoniaque, la po-
tasse, etc., et que ces composés forment la principale nourri-
ture des plantes. Mulder parlait dans les termes les plus
violents contre le guano péruvien et autres engrais artifieiels
qui devenaient alors généralement en usage. Lawes,'dans ses
essais à lothamsted, a fait des essais, (et continue, je suis
heureux de le dire, à en faire), avec tous les différents
engrais connus à l'homme. Pour résoudre la question de l'u-
tilité de la matière organique dans le sol, il fit une applica-
tion de 4000 lbs de riz sur une acre en combinaison avec du
superphosphate et aussi en combinaison avec du superphos-
phate, et des sels alcalins ; et en même temps dans deux autres
essais, ces sels minéraux furent appliqués sans riz. Pendant
les quatre ans que dura l'expérience, le riz ne produisit au-
cune augmeritation appréciable dans la connaissance des
produits. Or, le tiz contient presque 99 olo de matière or-
ganique.

Dans un autre essai, deux pièces de terre, A et B, regà-
rent une application de superphosphates et de sels alcalins
comme engrais, et recevant en outre 1000 lbo de paille de
blé hachée par chaque acre, pendant 12 ans. La moyenne de
la récolte pendant ces 12 ans fut: A =1901 Ibs, B z20341ba.

Le Dr Lawes, en sa qualité de cultivateur pratique, en est
venu à la conclusion que, si l'acide humique obtient de l'am-
moniaque de quelque source extérieure, son influence ne
deviendra perceptible qu'après un grand nombre d'années.

Dans les essais faits à Woburn, aussi, tandisque le blé en-
graissé avec des minéraux malés et des engrais ammoniacax
donnait 27.3 minots par acre, celui engraissé avec du fumier
de ferme, contenant la même quantité d'ammoniaque, donnait
8 minots de moins. Pour ce qui concerne l'orge, le Dr Voela-
ker constata que 200 lbs de sulph. de potasse. 100 lbs de
sulph. de soda, 100 lbs de sulph. de magnésie, 336 Iba de
superphosphate, et 550 lbs de nitrate de soda, (égal à 150 bs
d'ammoniaque), donnèrent 35 minots par acre, tandisque 6
tonneaux de fumier, censés contenir 200 lbs d'ammoniaque,
et venant de 1400 lbs de tourteaux de coton décortiqué; 2240
lbs de farine do blé-d'inde; 16,800 navets; 2800 Ibs do balle
et paille de blé propre à la nourriture, et 3220 lbs de paille
de blé pour litière, ne rapportèrent que 27 minots.

On déduira de tous ces essais que les deux grands chi-
mistes agricoles, Lawes et Vooleker, sont indifférents au car-
bone, en pratiquo.

Réfléchissons un peu. Le superphosphate produit d'aussi
belles récoltes de navets qu'on puisse désirer, pendant des
années. L'ammoniaque, sous forme de sulphate, ou l'azote,
sous formo do nitrate de soda, combiné avec des engrais mi-
néraux mêlés, ont donné au Dr Lawes des récoltes de blé et
d'orge, de quelques fois 60 minots par lcre, et ceqci non pas
pendant un an, ou pendant le cours d'une rotation seulement,
mais, pendant 40 années successives. Je pense qu'à la ques-
tion : La matière organique, ou l'humus, est-elle nécessaire
à la croissance des plantes, il n'y a pas d'autres réponse que:
Non 1 Mais, un chimiste français, M. Ville; et sachez qu'on
ne badine pas avec un savant français ; M. Ville, dis-je, s'est
exprimé très clairement sur le point maintenant en question.
Il commence d'abord par définir la matière au sujet de la-
quelle il va faire des expériences: I L'humus, substance
noire, trouvée dans la terre de bruyère, et aussi dans le fu-
mier de ferme, soluble dans une dolution de potasse caue'ique,
mais insoluble dans l'eau. Sa composition n'est pas parfaite-

Il
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'ient connue, mais on suppose qu'elle contient du carbone
combiné aveo l'hydrogène et l'oxygène dans les proportions
ndcessaires pour constituer de l'eau. "

" L'humus a son origine dans la substance actuelle des
plantes qui, par une espèce de décomposition spontanée, a
perdu une partie du son eau. Beaucoup d'hommes intelligents
placent l'humus au premier rang des agents fertiisants, mais
ne basent leur opinion sur aucune preuve. La nutrition des
plantes est une chose excessivement complexe, et il n'y a pas
plus de 20 ans qu'on en a fait une étude complète. Quand
on manquait de données pour expliquer, an oomblait le vide
au moyen de mots et d'hypothèses. L'humus avait l'honneur
de servir d'explication pour tout ce qu'on ne pouvait com-
prendre."

Après avoir donné le résultat de quelques essais faits sur
des terrains en diff4ren te parties de la France, et avoir cons-
taté que M. Payan, M. Mathard, ainsi que M. le Chevalier
de Massa, en Italie, sont tous arrivés à la même conclusion,
il termine par la forte remarque suivante :

" Si nous remarquons que, dans ces expériences, sur des
terrains de qualité très inférieure, le fumier de ferme, ren-
krmant des composés semblables à l'humus, s'est montré bien
moins efficace que les engrais chimiques, il est évident que
nous pouvons, strictement parlant, nous passer de l'humus, et
obtenir cependant de très.belles récoltes."

Quelle est donc la véritable utiNtd de l'humus ? D'abord
il retient l'eau et contribue ainsi à maintenir l'humidité du
sol. Si, cependant, on se souvient que le percentage d'hu-
mus contenu dans le sol est très petit, on verra qu'il ne sau-
rait avoir une grande infltence sur la modification du sol.
Comme l'argile, il fixe l'ammoniaque dans le sol et l'emptche
d'être entrainé par les pluies, le rendant ainsi à la végétation.
et il a un pouvoir dissolvant sur certains minéraux, et spécia-
lement sur le phosphate et la pierre à chaux.

Ces propriétés sont saus doute utiles dans le laboratoire de
la nature, mais dépenser des heures de travail, de la part de
l'homme et du cheval, dans le laboratoire du cultivateur, c'est
eimplement payer bien cher ce qu'on peut se procurer à bor.
marché sous une autre forme.

Mais, pour entrer dans plus de détails : on nous conseille,
dans l'ouviage dont nous nous occupons maintenant, de faire
une tranchée de 4 pieds de long sur 14 de large, sur les
côtés de laquelle doit reposer une grille sur laquelle il faut
entasser des herbages, des cannes de blé-d'inde, de la paille,
des restes de légumes de toutes sortes, de la terre, de la boue
de marais, cot, etc., etc. Si une chose ne fait pas, une autre
la remplate. A ce monceau de diverses substances on ajoute
ùne liqueur appelée ferment, et, C trois semaines ou à peu
près, le mélange doit être égal, sinon supérieur en valeur, à
la poudreue, c'est-à-dire aux excréments humains desséchés.
Le fabricant peut faite subir à volonté certains changements
'à ce ferment. Par cemple peu importe que vous employez
des pltâtras plutôt que de la suie, car, comme le dit l'auteur :
I le plâtras contient les principes de la suie ! " On ajoute au
tas deux antiseptiques (éléments contraircs à la putrèfac.
tion!)-de la chaux et du sel-pqur provoquer la ferimen.
talion, et on n'a pas besoin d'acheter de salpêtre, car on le
manufacture sur place, par la méthode simple, rapide et peu
coûteuse de gratter les murs des étables, et de faire des
monceaux de terre et de fumier. Entr'autres ingrédients peu
importants, il faut vider ou pomper sur le tas 100 barils
d'eau, laquelle eau doit ôtre mélangée avec :

Chaux. .................. .............. 2 minots

Suie......................... 2 "
Cendre de bois ................. 2 "
Sel.................. ....................... 4 livres
Salpêtre brut .......... .................. 2 "

Plâtre (cuit, j'espère) ............ ..... 5 inots
Exeréments humains.................... 3 barils
Levure ............. ............... ....... 1 "

Je devrais, je suppose, appeler cette dernière substance
levain, vu que c'est le jus de tas plus anciens dont on s'est
servi, et ceci, sans doute, est peut établir la fermentation
dans la nouvelle nasse-pac contact probablement. Le tout
est assez correct, je n'en doute prs, mais ce que j'admire le
plus c'est la manière facile dont on dispose des frais do l'opé-
ration. Réunir tous ces matériaux n'est pas une petite affaire
à accomplir pour un moment donné. " Sur les fermes bien
conduites, la main d'ouvre ordinairement employée suffira.
Le cultivateur, en ordonnant le travail des serviteurs, peut
toujours leur trouver le temps nécessaire pour préparer ces
engrais. En outre, même dans le cas où il faudrait deux oun
trois hommes de plus, est-ce que l'augmentation proportion-
nelle du morceau de fumier ne compenserait pas amplement
pour le coût des gages de ces hommes ? " Je répondrai-cer-
tainement non ! Et puis vient ce merveilleux avancé: "Si
vous avez 25 tonneaux de paille le 1er d'octobre, le 15 vous
aurez 100 tonneaux d'engrais valant 200 tonneaux de fumier
de ferme." Ce sont là les chiffres; je les ai pris tels qu'ils se
trouvent dans le livre, à la page 76.

Le trait principal de l'ouvrage, c'est qu'on n'y donne pas
une seule analyse chimique, on ne voit que des assertions du
commencement à la fin: mon engrais est meilleur que tel
autre; il n'y a pas un seul engrais qui soit comparable au
mien. Cela me fait beaucoup penser, en somme, aux philo-
sophes de l'île de Laputa, tels que repirésentés par Gulliver,
chirurgien de vaisseau. Je ne crois pas (lue ça vaille la peine
d'aller plus au fond de cette question. C est pourquoi je ter-
minerai par une citation de Stephens:

" Pouvant facilement me procurer de la tourbe et de la
terre de bruyère et de marais, des feuilles sèches, de la terre
noire, du chiendant, des tiges de pommes de terre, de la
marne, de l'argile pure, et des coquillages, j'étais sous des
circonstances favorables pour faire des composts. Mais je ne
me doutais pas du travail que j'entreprenais. Deux années
suffirent pour me convaincre que ce n'était pas un jeu d'en.
fant, et je le mis de côté, allant à la ville la plus voisine
acheter du vidange, des balayures de rue, du fumier d'écurie
ou d'étable, et de la poudre d'os. Ces engrais ne m'ont ja-
mais désappointé et ont rendu le sol très fertile."

Si on suivait le système préconisé par l'ouvrage que nous
venons de critiquer, cela équivaudrait à renoncer au progrès
agricole fait depuis 40 ans et retourner à une théorie que
nous croyions fermement mise de côté depuis quelques années.

l me semble, après tout, que l'utilité des matières orga-
niques dans l'engrais consiste dans les points suivants, savoir:
modification mécanique du sol; chaleur additionnelle donnée
par le soleil à la terre rendue plus noire par ces matières;
diffusion plus parfaite des éléments mêlés à ces matières or-
ganiques. En effet, si l'on examine les engrais spéciaux qui,
dans les mains d'habiles cultivateurs, produisent, pendant
une succession d'années, de 30 à 60 minots de blé par acre,
de fortes récoltes de navets, de betteraves, etc.; on voit de
suite que ces engrais ne contiennent pas de matières organi-
ques pour la peine d'en parler. Prenez, par exemple, le
guano, avec ses 50 olo de matière organique; à 4 quintaux
par acre, on ne se trouve à ajouter au sol que 224 Ibs de ma-
tière organique. Voyons de plus le sulfate d'ammoniaque,
les phosphates solubles ou insolubles, le nitrate de soude, le
sulfate de potasse, qui sont tous absolument vierges de ma-
tières organiques, et qui sont cependant les engrais les plus
parfaits, lorsqu'ils sont appliqués comme ils doivent l'étre.

En somme, lbs minéraux mnêlés et les ongrais ammonia-
caux ont, pendant 40 années consécutives, absolument battu,
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sur la ferme expérimrentale du Dr Lawes, les pièces de terre étaient à la surface, Il n'y avait ps encore d'arbres capables do
sur lesquelles on a mis chaque année, pendant la nitmo p- former do leurs débris ces couches do combustible qu'on rencontre

riod dotemp, 1 toneau do umir de rmedans dcs terrains plns récents. Les productions végétales d'alors seriodo de temps, 14 tonneauxcdu pumie de la e ferme. bornaient presque aux algues, plantes marines ou palustres. De là
Ene s gisements peu considérables qu'on trouve en certains endroits;

(soude) ou cendres de varech. Jo ne vois pas qu'elles vail- c sont, comme le démontre leur examen, do purs débris de plantes
lent grand-chose, et elb s ne sauraient être profitables là o l aquatiques. Inutile donc do nous abuser plus longtemps à cet égard.
nécessiteraient un transport. Elsc contiennent à Ce n'et que quelques millieren-et peut q
nracesdtaiden phosphoriqu d'années plus tard qu'est venu l'époque du charbon, c'est-à-dire ce
trace d'acide phosphoque : le sol aussi bien qu l'atnoplère ont p favoriser la

Carbonate de soude croissance d'essences arborescentes dont les débris forment ces mies
Sulfure de sodium jd darbo" qu'on livre aujourd'hui à l'exploitation. On pent donc
Sulfitte de soude......... regarder la question du charbon comm définitivement résolue, po
Chlorure d sodium et de potasous, de la province de Québec.Chlorre d sodim etde poasEt à l'égard dut vin~ et de la soie ? La questici n'est pas encore si

sium ...... ..................... 375 nettement tranchée; mais fisons à ce sujet queWues réflexions qui
Carbonate de chaux.............. 100 ne pourront manquer, je pense, d'aider à la solution.
Sulfate de chaux......... ........ 95 Depuis deux ou trois Ans, nos journaux ne cessent de relater, à
Alumine et oxide de fer......... 100 la suite les uns des autres, les succès que l'on obtient de toutes

Soufr et prtesparts dans la culture de la vigne, surtout de la fleaconsflold ; et l'unSoufred ces journux prédisait tout dernièrement qu notre province
produiraîit bientôt du vin, tout autant que les pîays vinicoles ordinaires.

1000 Je confese, tant qu'à moi, que je n'ai pas encore foi entière dans
Analyse du Dr. Ure. tons ces succès de culture de vignes. Je n'oserais les nier, parce

(Traduit de A. I. J. F. qu'il y en a trop qui les proclament, mais il me resto encore do forts
uis souçons que les résultats ne sont pas tels qu'on le anonce. Que

l'on réussisse à faire crotre des vignes, je le crois sans peine; mais
qu'on parvienne à obtenir la parfaite maturit du raisin, voilà ce

S .dont je doute encore. Et ces soupçons se sont accrus davantag en
Q toi, après qu'on m'eût dit que les superbes spécimens de raisins qu'onQusin treponses. Iexhlibiit à Ottawa en septembre dernier, étaient dûs aux marché«

Extrait de La Véité.j~ Américains. Qu'on parvienne à obtenir de temps à antres quelques
Sou rnl ? ri lparfiemet mûres je n'en ai aucun doute, crj'ai été témoin,Un jurnl aériainpos lesquetios sivatesil y a plus de 30 ans, de semblales succès à Nicolet; Mais c'était

Qu'est.ce qui nous a valu la prospérité merveilleuse dont une récolte moyenne que l'on obtenait peu près tous les trois ou
le pays jouit en ce uotnenur?-L'agiulture. quatre ans. Qu'on parvienne aujourd'hui à compter chaque année

Qu'est ce qui a ratien6 de l'Europe les obligations du notre sur une bonne récolte, surtout dans les environs de Qubec? Voilà
urten quoi il me reste des doutes i forts, queje suis décidé à tenter lx-
un ?- agricultures cet automne por me renseigner plus sûrement.
Qu'est-oc qui a fait caisser le taux de l'istért ?-L'agri- Qu'on parvienne à faire du vin avec nos raisins, je n'en ai point

gulture. non plus de doute, puiequ'on en fabrique avec des gadelles, des fram-
Quelle est l'occupation que vous voudriez recom ander boisés, de la rhubrrbe, etc., mais qu'on obtienne de nos raisins un

surtout à la jeune génération ? -L'agriculture, vin pur, de qualité acceptable, et d'un prix de revient capable d'être
Quee l'objet d'une xloiation profitable; voil ce que je ne pourrais

Quelest 'c uto qui fa tvive l ongtempsc et queopelinfousrniet detesn rue

deun pays e crinla?-L'agriculture.lBien que nous ayos parfois de chaleurs très-intenses, elles ne
Qu'est-ce qui a fait construire tant do voies ferrées ?-L'a- sont pas d'ordinaire *tssez continues pour assurer lat parfaite matura-

griculture. tion du raisin, et surtout pour lui communiquer la quantité de sucre
faiQu'est-ce qui a fait disparaître les vagabonds, anps, qui suffisante pour en extrire du vin de bonne qualité. Il faut, pour lf
infestaient le pays ?-L'agriyulture. maturation du raisin, ne chaleur moyenne de 70 Réaumur, et laa nchalenr du mois de septembre, dans la provinec de Québec, est loin

Quelle est l'occupation qui donne quelque chose de plus de élever.i ce chiffre. ,En vue dola production du vin, écrivions-
qu'une vie précaire ?-L'agriculture. nous en 1874 I la culture de la vign ne peut être rémunérative que

Quelle est l'occupation qui fait vivre longtemps et qui fournit sous les climats oh la température permet de compter sur sa maturité
le moins de criminels ?-L'agriulture. en plein air, et par là même de l'entreprendre sur une grande écelle."

Quelle est la base de toutes les industries ?-L'agriulturc. Et nous attendons encore d'autres preuves trur nous convaincre que
Ceaqu v lnaco iutume a tel est réellement le cas pour notre province.uJe m'occuperai de la production dola soie dans un prochain article.

faire au Canada. L'Adesf PcohAaacure e.
Nou félicitons q . l'abbé Provancher de son heureux retour et nons

Ç et là. comptons qu'il voudra bien nos faire part des nombreuses notes qu'il
On ne pout nier que notre pays a été particulièrement favorisé par a dû prendre dans son voyage sur les sujets qui sont du ressort du

la nature. Notre sol recèle, tant dans son intérieur que dans les ire- jotrat d'agriculture.
ductions spontanées qu'il porte, des richesses incalculables. Mais ? Nouscrayons, nous aussi, qn'il fautattendre les résultats des essais
en croire certains journaux, sans 4udes spéciales ni méme de ré. nombreux qui se font actuellement dans la culture de la vigne avcent
flexions sérieuses, nous n'aurions rien à envier aux climats les flus d se prononcer, surtout il s'agit de bon vin pur sans addition de
doux, sens le rapport des produits du sol. C'est ainsi, par exenple, sucre ni d'alcool, bien que ces additione soient permises en 
qu'on proclame que l b Province de Québec même pourrait être un nite pour les vins puis, si nos renseignements sont exacts Quand à
pays vinicole et même sérkicole. On se rappelle aussi que de temps la aturtion dtu raisin pour la table, nous devrons dire que notre
à autres, s'èIèvent dans la presse certaines exclamations à propos de aisin dsurit régulisremnt, à Varennes, depuis trois anlées que les
découvertes de mines de charbon. Il n'y a encore que quelques se- vignes sont es production, et que la récolte en comnence vers le 12
maines qu'on publiait qu'un certain habitant de St-I'icrre, lee d'Or- septembre chaque aunée. Nous jouterons que le Ilarijord erolijit a
Mans, avait découvert sur sa terre un gisement (le charbon, toujours mûri chez nos avent le soi-disr eaent eacouied et que nous

Qu'ou trouve, par-ci par-là, dut clarbnq uqe terre on petite quantitt préféron t ieini donnt le premier aue second.
la chose n'a rien de surprenant; mais qu'on en trouve des minls
pouvant fournir matière à ae rxdeloitasion tant soit peit-considérable?
Le prcblème est tout résolu pour ceux qui aya fl' connaisatsiqee
avec la géologie, ont voulu tant soit peu se rendre compte de la for- J'ai c i l'avantage d'entendre, dernieoment,'un sermon sur l'migra-
mation des terrains de notre province. tion, ses causes et ses remèdes, donné par le révérend père Lacasse,

Toute la province de Québec est de 'ormation très ancienne et no O. M. 1. apôtre dc la colonisation dains-l'arcbi-dioce de Qapribec. Ce
peut porter de charbon, parce quie lorsque ses couches intérieutes sermon st dla si parfait résumé de cette grave question de l'éiration

MI
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que je crois rendre service à mes lecteurs, en leur en donnant ici un
coupte.renduî succinct.

" Tous les hommes sérieux," nous a dit le père Lacisso, " s'accor-
dent à dire que la grande plaie qui décime la Province de Québec et
cause sa ruine, c'est l'émigration. Occupons-nous donc do cette ques-
tion de l'émigration et voyous quelles en sont les causes,"

1 La première cause est l'appauvrissement des terres, et la seconde le
dégoût pour l'agriculture. Ces deux c"uses ont quatre sources que
nlous allons passer en revue."

" Une des sources de la misère et de la pauvreté prévalentes dans
notre classe agricole c'est le blasphème. Dans aucun pays on ne blas.
iième autant que dans la Province de Québec. On profère partout et
à tout propos, les blasphèmes les plus horribles cntre Dieu, enntre
Jésus-Christ, contre la Ste. \ serge, contre les Sants, contre le ll:apttt-
me, contre la Ste. Eucharistie. Or, [)leu maudit le blasphènateur et
le punit même ici-bas, témoin de nombreux exemples rapportés dans
les Saintes Écritures. Rien de surprenant que dans un pays oit l'ou
binsphème autant, l'agriculture ne soit pas bénie de Dieu "

"l.a seconde source de pauvreté est l'intempérance. Le peuple ca-
nadien va vite dans la voie de l'ivrognerie. Il y a parmi nous peu d'i-
vrognes avérés, mais une foule divrognes d'occasion. Chaque fois que
le cultivateur sort de chez lui, soit pour aller au marché, soit pour
aller aux cours de justice. soit pour assister aux expositions ou aux as-
semblées publiques, politiques et autres, il boit avec ses amis On se
paie des verres de politesse, on en prend un, deux, trois, on s'enivre
et finalement on perd la raison. Le verre de politesse est d'usage à
certaines (poques de l'année. Au premier jour de l'an, aux jours-gras, à
la demi carCme, etc , il est de rigueur de se visiter et de s'offrir des
verres de politesse, ce qui fait qu'à ces époques une grande partie des
paroisses s'enivre. Il a des gens qui dans ces circonstances ont des cou-
sins dans toutes les maisons, pour avoir le prétexte de prendre un coup.
Ce n'est pas tant l'argent dépensó en boissons enivrantes dans l'année
qui appauvrit que les effets produits par cette boisson. Celui qui fne,
comme l'on dit vulgairement, fait des mauvais marchés, puis il se rend
malade, et pour une journée passée à boire, il en faut passer une autre
à se soigner, car l'abus nuit à la santé, et pendant ce temps la culture
et les affaires sont en souffrance. Donc, plus de verre de politesse, si
on s'engage à n'en plus offrir, on verra bientôtl'ivrognerie disparaître."

" Le.luxe est la troisième cause de la pauvreté, et dlu dégout pour
le travail do la terre. Aujonrd'hui les cltivateurs ont honte do s'ha-
biller avec les étoffes, produi4e de leurs industrie On achète toutes
les étoffes nécessaires, et on nous objecte qu'elles cofitent meilleur
marché que celles fabriquées chez soi. hlaisonnement erroné, car l'on
oublie que si l'étoffe que l'on achète coûte peu d'argent, elle est prise ce-
pendant sur le revenu de lit terre, taudis que si elle avait été fibriquée
ciez soi, elle représenterait la valeur du temps employé à la tisser,
temps qiti généralement est perdu parcelle qui aurait dû faite ce tra-
vail. La richesse d'un cultivateur consiste à produire tout ce qu'il
peut chez-soi et à prendre le moins possible pour ses dépenses chez
les autres. Il vend ses prodi.its et n'ayant pas besoin dle beaucoup
acheter en échange, il s'enrichit. Les beaux habits, les rubans ne sont
pas ce qui constitue le mal. Ce dernier réside dans le fait qu'on s'ha-
bille nu dessus de ses no)ens, qu'on veut par orgueil dtre aussi bien
mis que son voisin, avoir une aussi belle voiture, un aussi beau hiar-
nais que lui, et pendant ce temps, les comptes s'accumulent, et la rui-
ne arrive. Il faut donc s'habiller suivant sa condition, et pour le cul-
tivateur cette condition veut qu'il s'habille avec les étoffes fabriquées
chez lui."

" La quatrième cause de la pauvreté de la classe agricole est l'oisi-
veté. Il n'y a que chez le cultivateur canadien qu'on trouve ce que
l'on appelle des morIes-saisons. C'est une expression qu'on entend
mille part ailleurs. Le cultivatoir travaille à ses semences pendant unt
mois, i ses récoltes pendant dfeux aut res mois et le reste du temps, imor-
ic saison! Comme on achte toutes les étoffes nécessaires à l'habille-
tute chez le marchand, les femmes et les fil.les n'ont presque rien à
faire. Elle ne travaillent plus au champ, car c'est au-dessous de lit
condition de personnes si bien mises. Les garçons qui ont cheval et
voitures ne manquent aucune fête, exposil ions, assemblées publiques,
etc., etc. On se dègoute ainsi petit à petit du travail manuel, la terre
mai cultivée ne donne plus, la gêne arrive, puis la misère. Pour mon-
trer comme l'on travaille peu chez nos cultivateurs, examinons un fait
qui arrive souvent Dans une famille de huit enfants, il ei part deux
on trois pour les Etats-Unis. Apres leur départ aI se fait autant d'ou-
vrage qu'avant, rien ne souffre. Donc, ils étaient inutiles et ne faisaient
que dépenser. Et pourtant, sur nos terres mal cultivées, ils auraient
bien trouvé à s'occuper s'ils avaient voulu.

" Le résultat de tout cela est qui il arrive une l,eure oi il faut par-
iir pour l'exil, où l'ont toit se décider à aller servir d esclaves aux po-
pulations voisines. Et c'est alors que des jeunes gens, les jeunes filles
se'trouvent lancés, à la piériode la pluts critique de la vie, dans uti mi-
lieu oit ils risquent de perdre, Pt ne perdent que trop soavent hlas I
leur foi. dn perd sa santé à liavailler dans les manufctutires et sa foi

à fréquenter titi peuple sans principes moraux. Après quelques années
on revient, si on le ieut, mourir ait pays, ou lii donner le triste spec-
tacle d'un naufrage moral complet."

Voilà donc la grande plaie qui nous ronge et les causes qiti l'ont
amenée. il s'agit maintenant do considérer s'il y a quelque remède à
aipporter à un si triste état de c hoses, Oui, il y a un re:nède, et tous
les cultivateurs qui ont souci du leur avenir et de celui de leurs
enfants, et qui surtout veilent leur bien spirituel, doivent l'employer
sans retard. Voici en quoi il consiste. Il fiut d'abord faire dispa-
raitre les quatre causes du stal, ne pas blasphémer, être sobre, éviter
le luxe, améliorer notre agriculture et faire donner à nos terres tout
ce qu'elles peuvent donner, par une culture bien entendue. Mais il
arrivera toujours un moment, oit il faudra penser à établir ailleurs les
enfants que l'on a chez soi. Bien plus, il y a des familles qui déjà
entrevoient le jour où il faudra vendre leurs terres, parce qu'elles
sont, dès à présent, trop endettées. A celles-là je dirai, vendez de
suite, pendant que vous pouvez encore garder pour vous une partie
du prix de vente et maintenant, écoutez-moi bien car je vais vous in%-
diquer mon remède."

& Vous qui avez été obligé le vendre votre terre surchargée dl'hy-
pothèques, allez acheter un lot dans un des nouveaux centres de
colonisation ouvert sous les auspices et par les efforts des révérends
pères Jesuites, du révérend messire Labelle, ou dans un de ceux qui
sont à se former dans l'archidiocèse de Québec. Vous n'avez plus à
redouter l'affreux isolement et le manque do chemins qu'avaient à
redouter les colons d'autrefois Le premier rendu est le prêtre, la
cloche de la chapelle vous invite, et, bien quatu milieu du bois, vous
serez dans unse paroisse toute formée déjà, car vous ne partirez pas
seul, mais 30, 40, 50, 100 colons viennent avec vous. Pour une terre
épuisée et chargée de dettes <que vous laissez, vous allez prendre in
lot suffisamment grand pour vous établir vous et vos fils. Dans
quelques années d'ici, vols serez à l'aise et heureux, entourés de tous
vos enfants qui prospèreront à l'ombre de la croix, ait lieu le devenir
des libertins et des esôlaves, ce qui les attend si vous restez dans
l'état oit vous êtes maintendant.''

" Pères le fa'nilles qui êtes à l'îise, et qui voulez assurer l'avenir de
vos fils, donnez-leur aussi ce qu'il leur faut pour commencer à défri-
cher un lot et faites-les partir pour la forêt. La première année de lotir
départ, ils reviendront passer l'hiver au toit paternel. L'année sui.
vante, ils s'installeront cher eux, et avant dix ans ils seront d'heureux
cnltivitteuirs indépendants sur leur nouveau domaine. Quelle diffé-
ren:e entre ceux-là et les malheureux que vous laissez maintenant
s'expatrier avec gaielé de cœur."

4- Pour mieux vous faire voir cette diffÔrence, supposons pour un
motent qu'un le ceux qui u'écoutent maintenant, envoie titi de ses
fils aux Etats-Unis et en dirige un vers la forêt. Supposons encore
que ce citoyen, 150 ans après l'établissement <le ses fils, a le
pouvoir de venir sur la terre voir ce que sont devenus ses fils et leurs
descendants. Que voit-il ? d'un côté tino paroisse composée de bons
et nobles cultivateurs, ses descendants, qui fidèles à leur Dieu et à
leur patrie, accomplissent fidèlement leur tbche, et vivent heureux
dans leur beau pay:, en attendant que leur tour soit arrivé d'aller
habiter la patrie céleste. De l'autre côté, hélas t quel triste spectacle
il est permis de soupçonner Une génération de pauvres canadiens
dégénérés, sans foi, sans respect d'eux-mêmes, servant d'esclaves à
un peuple d'étrangers, et en grand danger de se perdre pour l'éternité,
après avoir mené sur la terre étrangère une vie de souffrance. Cela
seul est sutfisant, les intérêts matériels étant mis de côté, pour vous
faire comprendre que les pluis chers intérêts spirituels de vos enfants
e\igent que vous fassiez toits vos efforts pour les garder au pays."

Ami lecteur, me blitmerez-vous de vous répéter ici le sermon dit
vaillant apôtre de la colonisation. N'est-il pas un exposé fidèle de
notro situation et des remèdes à y apporter. En efflet tout se résume
en ceci. L'émigration nous décime parce que nos terres sont pauvres
et que nous perdons le goût du travail agricole. Cette pauvreté et c"
dégoût du travail ont quatre causes : Le blasphème, l'intempérance,
le luxe et l'oisiveté. A toits ces maux le remède c'est, d'abord de faire
disparatre les quatre causes du mal, puis de poursuivre lamélioration
de notre agriculture et la colonisation bien entendue. Qu'on se le dise,
que nos hommes d'état prennent la chose en sérieuse considération,
que chacun y mette la main et nous sommes sauvés.

J. CI. Cttai.us.

UN CURÉ MODÈLE.
Pour un grand nombre do gens, le rôle du prêtre dans la société

est très-restreint. Il se borne à l'administration des sept sacrements
et à l'explication plus oit moins élaborée, en chaire, de la doctrine
prescrite par les commandements de Dieu et de 1 Egliso. Et pourtant,
si l'on vient i réfléchir sérieusement sur la grandeur de la mission lit
prêtre ici-bas, on ne petut s'empêcher de trouver bien étroit l'espritdes
gens qui rapetissent ainsi son rôle.
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Le prûtre est lu gardien de la foi, et à ce titre il doit s'occuper de
'Out ce qui petit servir à son développement, de mmo qu'il doit com-
battre tout ce qui peut lui nuire i'ordre matériel dans la société
n'existant qu'en faveur de l'ordre moral, le prêtre est forcé de s'occuper
dies intérêts matériels de ceux qui sont sous sa charge, afin qu'il n'y
ait pas conflit entre leurs intérêts matériels et leurs intérêts moraux,
auxquels les autres sont subordonnés.

C'est pour cela, ql:eeii dehors dles pratiques que l'on pourrait appeler
la routine de son ministère, le curé est forcé d'étudier les moyens les
plus propres à faciliter à ses paroissiens l'accomplissement de leurs
devoirs d'état, des devoirs inlérents à leur position dans le monde.
Par exemple, il doit voir à ce que ses paroissiens puissent bien élever
leurs enfants et prennent les moyens de leur assurer une position qui
ne les expose pas à compromettre leurs intérêts spirituels. Si tui culti-
vateur qui a plusieurs enfants, cultive mal la terre qu'il possède, il
s'appauvrira et sert hors d'état le pouvoiraider ses enfiits plus tard.
Ses fils seront peut-être à cause de cela forcés de s'expatrier et d aller
en pays étranger, oit ils seront exposés ' perdre la foi oit di moins à
vivro sans pratiquer leur religion. Si le curé, par tii enseignement
pratique, parvient à montrer ait père de ces eîifants nit meilleur mode
de culture qui lui permette de les garder chez lui et de les établir, Il
accomplira une ouvre qui fait certainement partie de soit ministère, et
qui n'en sera pas la moins fructueuse au point de vite religieux, puis-
qu'il aura empêché des ames de se perdre.

Ces réflexions nous ont été suggérées ces jours deriiers par la ren-
contre que nous avons faite d'un noble curé qui, bien imbu des princi-
pes que nous venons d'énoncer, les met en pratique dans sa paroisse
Nous voulons parler du rêverend Messire Daigneault, curé de Ste Jn.
lie, paroisse du comté de Verclières.

Ste. Julie est une paroisse peu favorisée sous le rapport de la qua-
lité du sol. Les terres y sont,fitibles, et ne donnent que des récoltes
.três.pauvres à leurs propriétaires. Le résultat est, qu'à veiiirjisqii'a
'année dernière, elles ne subvenaient que difficilement à la subsistance

de 1 c. tirs habitants, qui étaient forcés de laisser partir pour les Etats-
Unis l'excédant de population qui ne pouvait vivre chez eux.

M. le curé, justement ému de cet état de choses, crut qu'il devait
chercher le premier à y porter remède. Il observa, étudia, et en vint
i se convaincre qu'il n'y avait qu'un changement radical dans le sys-
tème de culture de ses paroissiens qui pourrait changer ii si triste
état de choses. Ayant porté spécialement son attention sur la produc-
tion du lait et di beurre, il se convainquit que l'industrie laitière de-
vait être la planche de salut de ses ouailles et se mit en campagne. Il
lui fallut d'abord commencer par faire accepter ses idées aux intéressés
et vaincre leurs préjugés. Il y réussit après un travail énorme. Ensuite
il se mit à l'oeuvre pour établir dans sa paroisse une beurrerie. Ceci
avait lieu l'automne dernier (1880). Comme la première chose néces-
saire à une beurrerie est l'eau, il fit creuser un puits de 60 pieds de
profondeur et de 11 pieds de diatnètre, mais sans succès L'eau ne
venait pas. Il en recommença uni autre, sans plus de succès. Alors
contre toutes les règles suivies dans la fabrication en grand dit
beurre, il se dit qu'il remédierait à ce nanqued'eai de puits ait moyen
de l'oau du ciel, recueillie dans son puits, changé en citerne.

Autre difficulté; aucun fabricant ne voulait se charger de sa fabri-
que, sous de si mauvaises circonstances. En effet, on a toujours pré-
tendu, et avec une grande apparence de raison, qu'il faut beaucoup
d'eau de première qualittpour faire du beurre de fitbrique, de première
classe. Je connais mème un spécialiste américain, établi dans la pro-
vince depuis le printemps, qui a failli manquer complètement son coup
dans l'établissement d'une grande beuirrerie, parce qu'il n'avait pas
d'eau de première qualité en grande quantité. M. Daigneault ne se
décourage pas pour si peu. Il fait une forte provision de glace, trou-
ve un jeune homme, sortant d'apprentissage, qu'il charge de sa fia-
brique, et voici la fabrique en marche à la grâce de Dieu.

Voyons maintenant le résultat. On a fait à Ste. Julie, avec de l'eau
de pluie seulement, pour refroidir le lait, et un peu d'eau pure char-
royée à la tonne pour laver le beurre, du beurre de première classe.
Malgré la grande pauvreté des pâturages, résultant de la forte séche-
resse dont nous avons souffert cette année, en deux mois, on a vendu,
au plus haut prix du marché, pour $2,000 de beurre, M. le curé, ne se
fiant qu'à lui-même, a voulu aller personnellement vendre à Montréal lo
produit de sa fabrique, et est bien récompensé aujourd'hui de tous ses
efforts.

M. Daignemaut est à étudier maintenant la question des paIturages
et des fourrages verts. Il veut que ses paroissiens igmentent le nom-
bre de leurs vaches et leur donnent une nourriture de première classe
en hiver comme en été. Cela leur donnera une plus grande abondance
d'engrais, et c'est au moyen de l'engrais et de beaucoup d'engrais que
ses paroissiens feront, grâce au zle de leur curé, do bonnes terres
avec leurs mauvai;es terres d'aujourd'hui.

Mr le curé de Ste Julie a aussi doté, cette année, sa paroisse d'un
cercle agricole dont presque tous ses paroissiens font partie, et qui

les aidera puissamment à marcher avez succès dans la nouvelle voie
qu'ils suivent.

Irîtile de dire, aprKs ce que jo viens d'écrire que le révérend mes-
sire Daigneault est un honun de coeur, servi par une tête à nobles
conceptions et par une énergie indomptable.

Nous demandons à nos lecteurs, en terminant, si nous avons eu
tort d'intituler le présent article, " Un curd mtodèle."

L'ovoscope.

Voici l'époque ou toute bonne ménagèro est anxieuse de
faire sa provision d'oeufs pour l'hiver. Malgré tout le soi que
mes lectrices apportent à ifire le choix des oufs qu'elles
veulent ainsi conserver, il leur arrive souvent d'acheter de
vieux oufs qui ont subi un commencement d'incubation, ou si
l'on veut, qui ont été plus out moins couvés, ce (lui fait que ces
oeufs se détériorent promptement et devietnient impropres à la
consommation.

Pours obvier à cette inconvénient, on a inventé un petit
instrument appelé oroscope, au moyen duquel on constate
d'une manière infaillible si l'oeuf est frais, oui ou non. Mr.
Voitellier, industriel français, grand éleveur de volailles par
l'incubation artificielle, na mis en état, en me faisant la gra-
cieuseté de m'envoyer une brochure, intit.ldo " l'incubation

Fig. t.-Ovoscope.
arlificielle," de décrire le petit instrument en question pour
le plus grand b6néfico de mes lectrices.

" L'ovoscope, " je laisse la plume à M. Voitellier, " se com-
pose d'un coquetier cn bois dans lequel on place l'oeuf· d'un
petit manche sur lequel repose le coquetier et d'une plaque
de mîétal, _peinte en blanc d'un coté, en noir de l'autre, en-
tourant l'oeuf et le coquetier. Une petite bande de drap prend
exactement la forme de l'oeuf, de sorte qu'en présentant le
tout à la flamme d'une bougie ou d'une lampe, la plaque de
métal réflté la lumière, la bande de drap intercepte tous les
rayons, pour les empêcher de frapper l'oit de l'opérateur, et
toute la lumière est concentrée sur l'oeuf. "

" Pour se servir de cet appareil voici cotinent il convient
de procéder : Prendre l'ovoscope de la main droite, le pouce

'I
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appuyé sur les cannelures du coquetieret le tenir verticalement
devant une bougio, le plus près possible de la flammnie ; placer,
avec la main gauche, l'oeuf dans le coquetier, le gros bout en
l'air, puis le faire pivoter doucement, on pressant, avec le
pouce de la main droite, les cannelures du coquetier. Si l'Suf
est couvé, on devra voir très-distinctement le germe affectant
la forme d'une araignée rouge."

Pour la description (le l'ovoscope et la manière de s'en
servir, voir la gravure 1. La gravure 2 représente l'oeuf qui
n'a pas été couvé, tel que vu à l'ovo:cope. La gravure 3 ré.
présente un oeuf qui a été couvé pendant trois jours seulement.

Avec cet instrument on est donc certain de pouvoir choisir
des Sufs absolument sains, ce qui n'est pas un avantage -
dédaigner.

Un des autres avantages de cet instruient c'est qu'il permet
de voir, trois jours après qu'une poule a commencé à couver,
si tous les oufs qu'elle a sous elle sont fécondés. Tous ceux
qui ne présentent pas, a'u bout de trois jours. l'image d'une
araignée, telle que représentée dans la gravure 3, sont clairs,

Fig. 2 -Oeuf avant l'incubation Fig. 3 -Oceifanprsa trois jours
d'incubation.

comme l'on (lit vulgairenient. Il est encore temps de les on-
lever et de les remplacer par d'autres.

L'appareil est si peu compliqué et si bien décrit dans la
brochure de Ml. Voitellier, que le premier ouvrier tourneur est
capable de le fabriquer pour un prix très-mininie.

J. C. CA s

La chenillo à tento. (Clisiocam»pa ami ericahna.)
Je viens mettre les cultivateurs en garde contre un des pires

ennemis des arbres en général, et des arbres fruitiers en par-
ticulier. Je veux parler de la chenille à tente, clisiocampa
aniericana qui se répand rapidement dans nos campagnes, et
qui se propagera avec une rapidité extraordinaire, si l'on n'y
met bon ordre.

La chenille à tente est produite par un papillon d'un rouge
brun dont les ailes étendues ont environ un pouce et demi
de surface. Ces papillons se montrent en grande quantilé
vers le milieu de l'été, sur le soir, et viennent souvent se
brûler les ailes aux lumières de la maison. Ils déposent
leurs oeufs de préférence sur le ponmmier et le cerisier, bien
qu'ils jettent souvent aussi leur dévolu sur d'autres arbres
Ils pondent des milliers d'oufs, dans les fourches formées
par l'intersection des branches où sur les rameaux, sur les-
quelles on peut les découvrir sous forme d'anneaux. (Voir
la gravure ci jointe, en c.) Au printemps suivant, ces oufs
éclosent, et à mesure que les larves se montrent, elles se
mettent - tisser ou filer.leur nid sur les branches de l'arbre
natal, nid qui se présente à l'oil sous la forme d'immenses
toiles d'araignée courant souvent d'une branche à l'autre et
.1 travers laquelle on voit les larves ot chenilles en quantités
innombrables. iVoir même gravure, a et b chenilles ou larves
de grosseur naturcle, dans leur nidi. Elles vivent six ou sept
semaines sous cette forime,.dévorant les feuilles et mettant à

nu des branches et quelquefoisl'arbre tout entier, s'il est petit.
L'effet produit par leurs ravages, à cette saison, est désastreux.
L'arbre privé des feuilles, qui sont ses principaux organes
vitaux, languit, voit tomber ses fruits, et bien souvent, périt
sous la dent vorace de son ennei, si on ne combat ce dernier
par tous les moyens possibles.

Pour détruire cette peste, on peut et on doit s'attaquer i
elle sous toutes ses fornes. On détruira beaucoup do ses
papillons en faisant des feux dans les vergers, le soir à la
nuit tombante. Les papillons viennent rôder en foule autour
qe ces feux et un grand nombre y laissent leurs ailes et leur
vie. Pour détruire les nids, on recommande, pour le cas ou
ils sont situés sur des grands arbres et hors de portée de la
main, de placer une grosse éponge, au bout d'une longue
perche, de la tremper dans de l'esprit d'ammoniaque le plus

Oeufs (c), larves lb) et cocon (it do la chenille à tente.

fort possible, et de promener cette éponge tout autour du nid
en la pressant dessus. Les chenilles meurent infailliblement,
par l'effet de l'ammoniaque. On peut aussi en attachant un
petit paquet d'épines autour d'une perche, enrouler à son
extrêmité le nid et le descendre avec tout son contenu. S'il est
à porté de la main, ou qu'on puisse l'atteindre avec une
échelle, on l'enlève complètement ci passant la main du haut
en bas de la branche sur laquelle il est fixé, et on écrase le
paquet ainsi enlevé sous son pied, ou, mieux encore on le jette
au feu. Ce travail, dans les deux cas, doit être fait avant 9
heures du matin, car passé ce temps, les chenilles ont laissé
le nid et sont en quête de nourriture. Il est très.important
de détruire les larves i cet étage de leur existence, car elles
filent leur cocon (Voir la gravure, en d, cocon) vers le mois
de juillet, et bientôt on voit naître une nouvelle génération de
papillons qui préparent la ponte pour la génération de l'année
suivante. Enfin, immédiatement après la chute des feuilles,
ci automne, on devra examiner soigneusement les arbres in-
festés, et enlever tous les anneaux d'oeufs que l'on y trouvera.

Si l'on prend ces précautions, on arrêtera bientôt les ravages
de cet insecte destructeur. Si, au contraire, on lui laisse ses
coudées franches, il en sera delui, comme il en a été du ver
à chou, c'est-à-dire, qu'on sera obligé de renoncer au produit
des vergers pendant des années. Les conséquences seraient
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désastreuses, car nul doute. que ces insectes, en se développant
sn. obstaeles, finiraient par faire périr non seulement la
récolte, mais les arbres mêmes. Donc à bon entendeur, salut,
et que tous les intéressés se mettent à l'ouvre.

J. C. C:mrAi m.

DÉPARTEMENT VÉTÉRINAIRE.
Dirigù par D. MlcEachran, F. C., M 1I. V., et les professeurs di

Collège Vétérinaire, Montréai.

Maladies des pieds.

Infammnnation des peds.-" L'inflammatinn des pieds,
dit le professeur Dick, " est un des plus terribles maux
auxquels le cheval est sujet, et n'est pas limitée au pied seule-
ment, bien que ce dernier soit son siège principal. Elle est
causée par l'excès de travail, la mauvaise alimentation, l'ab-
sorption d'eau froide, lorsque l'animal est échauffé, les longs
voyages, un frisson subit, oui encore par le fait qu'un cheval
est fore de rester longtemps debout dans une position gênante.
Elle est souvent conmuniqu4 au pied par les organes in-
térieurs, dans des cas, par exeiple, de pneumonie, d'entérite
ou de bronchite, dans ces cas, les pieds sont affectés de nime
que la surface entière du corps, les crins de la crinière et de
la queue tombent, et alers l'inflamnation au pied a pour ten-
dance de faire tomber la corne, comme tous les autres tégu-
ments, en conséquence de l'irritation générale.

Cette maladie revêt deux formes, savoir : lorsque l'inflam-
niation est limitée en premier lieu à la sole et à la fourchet te;
et lorsque l'inflammation s'étend à l'os du pied, à la sole et à
la fourchette ; la première forme peut cependant devenir la
seconde. On distingue encore entre l'inflammation aigue et
l'inflammation chroique, mais ici, encore, l'aigue peut devenir
chronique, et la chronique par suite de causes ordinaires
devenir aigue.

causes. La prédisposition héréditaire, là où il y a une
conformation défectueuse et une faiblesse générale, est dans
ce cas comme dans beaucoup d'autres une cause active du
développement de cette maladie. Le mauvais traitement des
pieds est aussi une autre cause féconde. On a prétendu que
les chevaux à pieds plats y sont plus sujets que les autres,
mais ceci n'est pas corroboré par l'expérience. Les chevaux
pesants y sont plus sujets que les races légères, et le lourd
poids qu'ont à supporter les pieds des chevaux de trait, ex.
plique ce fait, surtout lorsque les pieds sont, comme cela
arrive souvent, affaiblis parceque la sole a été trop taillée.

Deux catégories de chevaux sont surtout sujettes à cette
maladie. le. le cheval qui est au dessus de sa classe, c'est-
à-dire celui qui a les jambes et les pieds d'un pur sang, et le
corps d'un cheval de trait. 2e. le petit poney très-gras.
Dans les deux cas on se rend compte du fait par la compa-
raison du poids du corps proportionnellement aux jambes et
aux pieds, quoique souvent la cause incitante soit l'enlève.
ment de la surface de la sole. Les causes les plus directes
sont la concussion (comme par exemple le fait d'aller vite
sur un chemin dur) l'excitation, l'excès de travail, l'indi-
gestion, surtout lorsqu'elle est causée par l'engorcement de
l'estomac avec de l'avoine ou du blé; le mauvais ferrage, le
trop de taillage de la corne, le clouage trop serré des fers et
l'élévation des crampons, sont aussi d'autres sources de cette
maladie

Génénlenient cette maladie est circonscrite aux pieds de
devant, surtout si elle est causée par la concussion; mais il
n'est pas rare de trouver les quatre pieds affectés, ou bien les
deux pieds de derrière seulement, ou bien encore, ce qui est
plus rare, un de devant et un de derrière. Quand un pied seul
est attaqué, cela est dû à une maladie de l'autro membre qui
force l'animal de jeter tout le poids de cette partie de gon corps

sur le pied qui devient alors enflammé, ce que l'on reconnait
par la boîterie, la chaleur, et la douleur.

Symptômes. Lorsque, comme c'est le cas le plus fréquent,
les deux pieds de devant sont affectés, l'animal boîte excessi-
veiment, et a peine à se remuer, surtout en partant ; on dirai
qu'il a des crampes partout le corps, il rejette ses pieds an
téricurs en avant, tandis qu'il se rauiène sous le ventre ceux
de derrière pour soulager autant quo possible de leur poids
ceux de devant; s'il est forcé de reculer, il ne le fait qu'avec
la plus grande difficulté, il relève les pinces, se dresse sur les
talons, et lorsqu'il est tranquille se tient droit, se reposant
tantôt sur un pied, tantôt sur l'autre. Le pouls est plein, fort,
et bat rapidement. En règle générale, il reste constamment
debout les deux premiers jours comme s'il avait peur de remuer.
Dans d'autres cas, il se couche, étend aussi loin que possible
ses pieds de devant, semblant trouver du soulagement dans
cette position. Lorsque les pieds de derrière seuls sont affectés,
le patient se tient debout les quatre pieds rapprochés ensemble,
les pieds de devant sont ramenés sous le corps, au lieu d'être
jetés en avant comme lorsqu'il sont enflammés; ceux d'en
arrière sont ramenés en avant afin de jeter le poids du corps
sur les talons et soulager les pinces.

Si les quatre pieds sont attaqués, il y aura complication
de tous ces symptômes, et l'aninnil stera constannent couché;
si on exa'nine les pieds avec la main, on voit qu'il sont chauds,
et ils se reculent sous l'action du marteau qui les frappe, on
sent aussi l'artère battre violemment. On constate aussi dans
les cas d'inflammation récente que la respi-ation est plus pré-
cipitée, que les narines sont dilatées et qu'il y a une légère
congestion des membranes muqueuses,

Pathologie. Dans cette maladie, il y a inflammation de la
partie sensible du- pied, avec ou sans inflammation de l'os du
pied. La douleur causée par cette inflammation est déchirante
et continue, par la raison que la partie sensible du pied est
enchassée dans une boîte de corne rigide qui comprime les
vaisseaux sanguins engorgés, entravant l'exsudation et le gon-
flement,et mettant ainsi obstacle au soulagement des vaisseaux
sanguins. L'exsudation est plus grande vers la pince, vu
qu'elle est la partie la plus vasculaire du pied. On constate
qu'elle a pour limite la surface extérieure de la fourchette;
mais si la concussion est la cause du mal, l'exsudation peut
gagner sous l'enveloppe de l'os, et même obstruer les canaux
et les lacunes de l'os et empêcher la circulation, amenant par
là la nécrose on mort de loq, et la destruction du pied.

L'inflammation simple du pied se passe sans causer aucun
changement dans la structure dui pied, il se manifeste peu
d'exsudation, et elle est bientôt absorbée, une fois l'inflam-
mation finie. Quelquefois cette absorption se fait rapidement,
et laisse un vide entre la corne et la partie sensible du pied
vide qui se comble par la croissance subséquente d'une corne
imparfaite de consistance casécuse, formant ce que les anglais
appellent scedy toc.

Si l'inflanmation du pied persiste, le pus s'accumule à la
pinces'épaissit, exerce une pression sur la pince de l'os pedis
d'un coté, et sur l'enveloppe, de l'autre coté, séparant les
deux, abaissant forcément la pince de l'os, et relevant la pince
de l'enveloppe. L'effet de ce changement dans la position de
l'os est de former une sole convexe (Pumised foot ) Le coté
de la corne qui se trouve à l'extérieur du pied présente aussi
des clangements caractéristiques. Elle devient par côtes,
comme si des efforts successifs étaient faits pour faire tomber
le sabot. Les côtes produites par l'inflammation sont irié-
gulières et se dirigent vers la partie antérieure du pied.

Plus tard, l'os étant abaissé par le pus s'absorbe sur les
bords, ce qui en diminue le volume; ce changement se produit
surtout, sur les côtés et à la pince, et l'os devient cassant.

Comme résultat ultérieur, on constate quelquefois l'ossi-
fication de la partie sensible du pied, et ou voit apparaître la
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suppuration à la couronne. L'inflammiation aigue se termine
par résol ution, ou bien prend la forme appelée sous-aigue ou
chronique et tourne ont suppuration et quelquellois eni gan-.
g~rène.

L'inflamimation chronique est cet état dans lequel reste le
pied après que l'accès ièvreux est passé, ou bien encore elle
peut exister indépenmdamment de l'accès aigu, les changements

RtAISIN l'OUCI.lNGl'ON.

produits é-tant identiques dans les deux cas, et la (lifféren.
n'existant que dans la sévérité des troules fébriles qui les

'Iralernitnil. En ce (lui concerne le traitemnt de l'inflani
illation des pieds, les opinions varient beaucoup;- quelques uns
préconisent les applications chaudes aux pieds;i d'at'fres re-
commnadent les applications froides; quelques uns sa.ignent
l'animul à la pince;- d'autres ne le font pas. D'aprèés mon

expérience, voici le traitement que j'ai trouvé Io plus cfficace
pour cette mal:adie:

L~orsque l'attaque est récente, et le pouls fort et sac-
cadé, je fais enlever les fers, et je fais mettre les pieds dans
des cataplasmles (le graine de lin ch;auds (ou dans une cuve
d'eau chaude ;> on les change toutcs les 12 heures ; cen mê~me
temps, j'administre 10 gouttes de teinture d'aconit, avec une

once de Liquoranmionecacc-
ta lis dans une demi -pinte
d'eau, quantité que je fais
prendre de nouveau tolites les
deux ou trois heures. Je sus-
pend le foin et l'avoine, e.t nie
donne que (le Ina boite de son.
Le lendemain, je donne une
purgation d'aloes ts l ol
est plus lcn't et régulîci, je ré-
duis l'admniin istration do l'a-
conit -à trois fois par jour. Je
continuol'r.ppliezition des cata-
plasmes pendant une semaine,

~ -après quýoi je l'arrête, et je
tiens l'animal sur la gl]aise pen-
d ant une semaine, et alors, s'il
est suffisamment remis, il se
,guérira coniplètem ent en pas.
saut un mis à l'herbe.

(Tnuî le l'an glai(s)
Win. MIelBaclîr.in, M. A. V. S.

La Vigne Poekliugton.
Parmi les nombreux raisins

blancs qui attirent maintenant
l'attention du public, le Ilock-
lington présente certaines qua
lités qui inltéressenlt particu-
lièrement le viticultcur cana-
dien. Ce raisin a pris naissance
-1 Sandy 1h11l, N. Y., et vient
d'un se.mis d'aventure du Coný
cord, raisin bien connu. Il
semble avoir en partage la vi-
gueur et la rusticité de son
parent, et il serait mieux nom-
il- que de0 son ota actuel, si
on l'avait appelé Concord
blanc. Il croît avec beaucoup
1a vigocur, a de grandes
feuilles épaisses comme du
cuir et n'a jamais souffert de
la moisissure, même dans les
plus mauvaises saisons. On
a fait une épreuve sévère de
sa rusticité à Sandy Hill, où
il est resté sans couvertare ni
protection d'aucune espèce par
un froid qui va jusqu'à 3l 0 au
dessous de zéro. Cette rusticité
remarquable du roklixigtou
est de la plus grande imipor-

tance pour les viticulteurs canadiens et on devrait faire
subir la même épreuve à tous les nouveaux raiins avant de
les planter sur une grande échelle cii Canada. Le fruit de la
vigne Pocklington est de bonne qualité, sucré et fondant;
le.% grappes sont xrosses et fortes, et ont les graisserrés ; ces
derniers sont gros ou très gros, sont d'une belle couleur jaune
dorée et tout recouverts d'un beau velouté. Il produit beau-
coup et se transporte facilement. Placé à côté du CJoncord,
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il a mûri quel ques jours avant lui, l'an dernier. Nous n'avons
pas assez d'espace pour donner place àt tous les certificats
qu*il n reçus, niais l'opinion désintéressée dc l'association
des fruitice d'Abbottsford, P. Q., peut être mentionnée àX
propos, et sera suffisante. Il y avait sur les tables de l'expo-
sition de cette société, l'automne dernier, 27 variétés de rai-
sins blancs, et l'opitnion des juges, sur leur mérite, a été
publiée dans le journal <lAgiuzwcde iars dernier.
Voici ce qus'ils dlisent du Poecliugton:t La grappe est grosse
ou très-grosse, le raisin gros, rond et d'unl jaune pftle. Il a
la peau mince et peu de parenchiyme. La pulpe est ferme
ma.is sans aciditd. Il a une saveur sucrée totit àt fait douce
et quelque peu musquée. Out dit que lorsqu'il est bien mûfr,
le parenchyme disparaît et qu'il devient thundaut jusqu'aux
pepins AlIN Stone et Wellinglon discent qtte pour la qualité
il est aîbsolumncnt êtgal au Concord de la meilleure qualité
Celui que nous avons goûité bur nos tablcs ud'exposition était
supérieur à n'imîporte quel Concord cultivé ici, et à celui en-
voyé dl Ontariol sur le marché de MNontréal.

Culture 2anraichôro de l'asperge.
L'asperge test tine lanite dîoique de la faiîlle des :ispa!ragitites, à

tiges atnnuielles et souche vivace.
Ilairiéls.-La plus mnéritanite est l'asperge ausèhliorée d*Argenteiiil,

découverte piar M1. Lebotuf. d.Argenteuil, près (le Paris u.est litec
sous-variété dc l'aspuerge de Hiall:tude. je la recommande expressé-
tuent à tous les ainature, car non-seulenent elle demiande moins de
frais de culture que toutes les autres espèces. ma.'is elle l'emporte
surtout sur elles par la beauté extraordinaire de ses nombreux
prouits.

Aiuisi il n'est pas rare de renîcontrer de ces asperges qtîi mesurent
titi police de di:uîitrc, qui aient de neuf pouces à. titi pied de lit-
guu;' .r et qui pèsent plus d'lisse demi-livre. C'est maintennt une des
espèces les plus répandues en Franco et en Belgique et c'est assurt-
mecnt celle qui paie le mieux. C'est mênie à tel point, qu'à Argenteuil,
ou l'asperge de M<. LebSeuf est cultivée sur une grande échelle, un
arptent d'asperges donne cinq cents piastres de bénéfice net. Avis
donc atîx spéculateurs et surtout aux maralchers qui entourent les
villes. S'ils ont soisi de se conformer à la culture qui va suivre et
qui est la vraie culture del l'asperge d'Atrgenteil, je leur promets
après trois ans dlattenîte, sio îîareillc somme, du moins une des plus
belles récoltes Il asperges qu'on puisse jamais obtenir dans le Canada.

ai ddliclin.- nmultiplie l'asperge par semis. On sèmera sur
couche chaude, v-ers le milieu d'avril, en rayons, distancés de antif
p'ouces les uns des autres et on enterrera les graines d'en potice 1 de
profondeur. L.'on sèmera très-clair, l'on terreautera le sol, pttis on le
ballera. Vers la fin de mai on repiquera tutes les jeunes griffes en
pépinière. Pendant la végétation, l'on tiendra les jeunes plantes bien
propres et on les arrosera en temîs tile. Aux approches de l'hiver,
vers le milieu d'octobre, l'on coupera les jettnes tiges à tun demi-pied
atu-dessujs du sol, puis, ant moment des premières gelées on couvrira
la terre dtune couche de feuilles d7tin pied de hautcur. L'année sui-
vante oz) plantera les jeunes griffes à demeure.

So!.-L'on ctultivera, les asperges dans un sol sabla-argileux on en
terre franche, de préférence, et exempte d'humiditô stagnante. Dans
ce cals, on draincra. le sol. L'ait chiira une exposition chanude,
abritée des vents dit nord et dii nord-est. C'est là que les récoltes
sont les plus hâûtives.

1laeialion-En automne on labourera profondément le sol et on
le filmera largement Fin d'avril out au commencement de mai, après
le dégel, on ouvrira des tranchées de 14 potices de largeur sur un
pied de profondeur et on les séparera par des sentiers d'une verge de
largeur. L'on ne mettra qu'une ligne de griffes d'asperges at milieu
de chatque tranchée et on placerat ces grilles à une verge de-distance
dans la ligne. Aus fond dle chaque tranchée, on placera une couche
de terreau de 3)< polices d'épaisseur, qu'on mélngerna Inl terre, puis
on furmnera, de p)etites buttes de terre A une verge du distance; flons
î,laccra les griffes au sommet de ces buttes et on en couvrira les
lIanes avec les racines disposées de telle soi te qu'elles aillent toutes e2n
rayonnant dii sommet à la base, ensuite on recouvrira le tout d'ilns
pounce et demi de terre tassée fortement à la main i sur cette terre
on.- mettra une couche de leux poltices de fumier et sur ýcttc couche
uic fumier, deux ai trois pouices de terre Dés lors la pitiuuation est
terminép. Les asperges entrent bientôt en végétation ; pour tot
soin, elles dlemndent des airrosements tré-quents, des binages en temps
utile, de l'engrais liquide tint oi dleux fois et un tuteur aux tiges.

Vers le milieu d'octobre l'on coupert ces tiges li tit delni.pied au-
dessus du sol, on déchaussera le collet cut laissant 3 pouces de terre
au-dessus des grifres, l'on couvrira cette terre de 3 polices de fumier,
puis sur ce fumier on placera suffisamnît de terre pour pouvoir
nivele'r le sol C'est au troisième prititeuilu qu'on récolter.% les plus
belles asperges.

Soins annuels.-Eîî automne on coupera les tiges à un demi-piedX
au-dessus dis sol ; on enlèvera 3o pouces do terre qu'on remplacera
par autant de fumier décomposé cu uuar (les engrais liquides, dut sang
de boucherie, engrais des plus actif;, par du guano etc., l'on arrose
pendant l'été avec de l'cat mùlée à dus sel dans la proportion d'une
pinte jir gallon. L'eati salée, surtout l'eaui denmer, e8t ce qu'il y adc
mieux pour les asperges et on a constaté que les meilleures asperges
étaient les asp)erges sauvitges que l'on rencontre seulement sur le bord
de laier. Ait printemps, aussitôt aprés le dégel, on fait au-dessus
de chîutque souche d'asperge une butte de neuf pouces de hauteur ou
on fait %sie butte continue aui-dessus (le toutes les souches de chaque
ligne. C'est dans ces buttes que les jeunes aspergesl se développent
Un leï deutruira apîrès la1 récolte.

[Pendant l'étô on binera et on enilèvera les graines
IlYcoItw' -On la fera atu p<rintemps dès que les tutrions commencent

à se montrer, journellement et mrnm deux fais par jour pendant les
chaleurs. Oit la fera 1% la main et nion ait couteau pour ne point
blesser les jeunes asperges souterraines. On rétablira ensuite la butte
et l'ort cessent la récolte après la fin de juillet. Une aspergerie
entretenue comme je viens de le dire peut donner constamment do
beaux et bons produits pendant 1 *îluace dle 19 à 20 ans.

l>ot*le-grýaitis.--Au moment de la première récolte l'on choisira
les plus belles tiges poriées sur des souches vigoureuses, Agées d'au
moins six ans. Un lui donnera des tuteurs et on les soignera comme
les autres plantes. Les fruits sont de la grosseur d'un petit pois et
renferment 4 à 9 graines. Ces graines sonît complètement mûres en
octobre. C'est alors qu'on en fait lit récolte. Pour la faire, on écrase
les fruits4 qu'on jette ensuite danîs l'cau et aj<rès avoir bien lavé les
graiuie, on les laisse sécher, puis on les met dans des sacs oit elles
conservent leur faculté germinative pendant cinq ans.

in.sects-Ie plus redoutable est le criocére, surtout sa larve, qu
est de couleur verdâtre. Il ne sattasque qu'aux tiges qu'il dévore
en peu de temps. P'our le détruire on place unt sceau d'eau sur
l'aspuerge; on secoue légèrement la tige et l'insecte tombe dans l'eati.
Alors on J'écrase. Il attaque surtout les jeunes plantations.

J. Bte. ISTACr.

Arbustes et arbrisseaux d'ornement
Au Mois de juillet dernier j'ai publié un article leur la plan -

tation des arbres d'ornement -tutour des hiabitations> et j'ai
donné un tableau des essences propres -à cet usage. Pour

Fig. 1.-Aspelopside vigne vierge, feuille et firuit.
compléter cet article, je viens aujourd'hui donuer un article
sur les arbustes et arbrisseaux d'ornement qui doivent aussi
trouver leur place dans l'cmbellisscment de nos demeures.
.Vn effet, rien rie fait un meilleur effet parmi la verdure (les
grands arbres que les fleurs vresdes pçtits arbustes.

Je vais dl'.bnrd intdiquer daîts un tableau g-néral les diffié-
rents arbustes et aîrbrisseaiux qui viennent bient dans ntotre
province. et dont la cnlture a réussi jusqu'à 90 milles en bis
de Québec, etje reviendrai ensuite sur le mérite spécial de
chacun en pa-rticulier.

J 1ý23 _-
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TABLF.AI DES ARBUSTES ET AR13RISSEAUX D'ORNEMFNT.
NOUS flOlANIQUES LATINS. s0)1S VtILOAlltk.S FRIANÇAIS.

Anmpelolisis quiquefoli .... lenisin-doix ...............
Coitel nrborescens ... .... Fa u sux6é... ....J.........
l.ouicera Ca ri ol iu m .... .... .......................

.. ............... . Chiinécerisier ............
cornus sangninea,............ .. Ilrtg.ro...............
0D111inîe illezerelni .......... ltois.joli ou Bois-ge ntil ... ....
Detixzii gr.ieilis ........... .... .......... ........
I)iervilta Jaôinî......c.... We iCdie .................
I)iervilta Deshoisi iba t .... Weigélie blanc...e........
Berl>eris vulgaris ........... Vinettier ... .............
lkrberis pilue ...... .... Vinettier pourpre.

Ilydrangea paniculatit grandiflora Qisatrc.siisons hivernt.......

I'ruuiier double ... ...............

Boule de circ ...................

Boule de neige ...... .. ....

S0313 IlOTA.\tqV.s ïlt.Nç.%is.
Anlielopside vigne-irge ...
igtîenandier arborecn ...

Chîèvrefeuîille à tige grirupintc .
chîèvref'euille.% tige non1 grimpante
Cornouiller sng uin ..........
DimplîuC. iiýzérCéon ............
Detitzle à raineaux grles...
Dierville dt Japbon ..... ....
Dierville Des hos .... .......
Epiîe-'Vinette ..................
Epiie-Viuiette A feuilles pourpre-3...
Ilydrangéc à grandcs fleurs cri}

panicules
Lilas comm.............. livring.- vulg ris.. ........
Lilas commun blan c ......... Syringa vulgiaris allab.........
Lilas de Pleme..... ... e.... Syringa Il r- cr.............
Mahionle à feuilles de lioux ...... Nltlollia aquifoltini ..........
Prunier à feuilles trloUes .... Prunits triloba. .. ..............
Seringa des jardins ...... ........ Pliiladclîlîlus coronarius.......

Spirée.% feuilles de perunier ... piroea prunifolia tloro.pleno..

Spirée de Billard ............ .. Spiroea Billardi ..................
Symiphorine à grappes ........... Symtulîoriearp)us racemnosu ...

Syimpihoricarpus aiflrSyrnphiorine îù petites flcurs ...... oit vulgaris. prifr
Trovne commnun ............. ... Ligustrumn vulgare .............
Viorne Obier Stérile ............. *.Viburnumn (pulus sterilis.......

L'Ainlclopside vigne vierge, est une plante grimxpante. Je
ne crois pas qu'il y -ait une plante plus rustiquc et mieux
adzzptée à notre climat que cellc-ci. Elle s'accommode de tous
les SOlS, dc toutes les expositions, ne craint ni la sécheresse,

ni l'excès d'humidité,
ni la gelée, CL n'a pas
d'égale pour la rusti-

avec une vigueur in-
jCroyable des nmasses

de luxuriante ver-
dure, qui vers l'au.
tomne prend u ne
belle teinte rouge sur
laquelle tranche avec
avantage la couleur

* noir foncé de ses
- r.appe-s. Lile fait.

cii effet, une grappe
de petits fruits noirs,
gros comme de-, pois,

Fig. 2.-' lérreuilte, groupe de fleurs. vugieetapl
raistn-doux. La mnaison que j'habite est entourée de tous
côtés de plants dI'.zipelopside c(lui la dérobcnt entièremeicont
àk la vue, et pourtant ces vigsnes n'on t que quatre ans
d'existence, et sont dans le plus pauvre terrain qu'on puisse
voir. La fig. 1 représante une feuille et une grappe du fruit
de cette plante.

Llguenudier -arborescent est unarstde4à6pd,
à feuilles obovales d'un vert gIauque.cà fleur. jaunes ani grappes.
Il fleurit presýque tout l'été et forme uni, gousse vésieulcuse,
vcrdt.trc, qui Se brise bruyamment si on la pres entre les
doigts.

Le Chèêvrefeuille gritmpant, plante grimpante, excellente
pour garnir les tonnelles, berceaux, a un feuillage luxuriant,
et porte, au printemps, une grande quantité de belles fleurs
jauinà.tre.; en dedans, et rouges en dehors, cjui exhalent une
s;u.ve Odeur. La gravure '2 est la représentation d"un groupe
ilc c es flecu rs.

Le Chîèvrefeuille no-ýiu pntet un -Lsez grand arbuste,
(le 7 -à 8 pied,,, à fleuilles prescqu'en Coeur, à fleurs petites, roses
es) dehors et blanches en dedans. Il fleurit de bonne heure,
et ýýes fleurs sont suivies d'une petite baie rouge. Il y an a

NOUS ANC.LAIS.
Anierican lvy ou Virginia Creper.
l3ladd*r Scnna.
lloneysuekle oit NVoodbine.
Upriglit Ilotieystieklc.

Piik Mezcreon.
Stender braneh DeuI7.ia.
Ilose.colored IWcigelia.
Whîite Weigelia.
flerberry busit.

l>iirte-leved erberry.{lArgc Paujiele- tlowercd lly-
drln geL.

Commion busie.
Wlie Litac.
Persian Lilac.
Ashberry.
Donble-llowering PIumn.
False Sy-ritigit.{Douible flotrcring Pluxît leaved

Billard Spiroea.
Snowberry.

Indiani Gurraint.

Privetnu Prini.
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plusieurs variétés, ayanlt -1 Peu Près la Mdnîe mérite les unes
que les autres.

La Cornouiller sanguin est un arbrisseau àX feuilles ovale:s
terminées en pointe. Ses branchies sont rouges, ce qui donne

un joli aspeet . la plante en
hiver. Il fleurit blanc au prin.
tenip.9, et porte ensuite un fruit
rouge-noir.

Le Daphné inézéréon. petit
arbuste ayant à piine 3 pieds
de haut, se couvre de bouquets

Sde fleurs roses, très.odorantcs,
avant mnte d'avoir ses feuillas.

La Deutzie à ramneaux -rôles
* fleurit vers la fin de juin. Ses

fleurs sont disposées an petites
grappies pendantes, et tout l'ar-

-. buste qui a .1 peu près 5 pieds
delhaut est très-gra cieux. (Voir

La Dierville du Japon est un
arbuste de 4 à 6 pieds, très-

S résistant, qui se couvre de fleurs
roses. Ces fleurs prennent nais-

Fig. 3 .- Fleur de la Dcutzie sauce par groupes de 3 ou 4 àL
à rnnmeaux grô3les. l'aisselle des feuilles et au

bout des branches, et donnent un aspect charinantàla Plante.
(Voir grav. 4).

Ia Dierville Duebois est une variété de la précédente, mais
à fleurs blanches. Elle a d'ailleurs tous ses caractères.

L'Epine.Vinette se couvre au printemps de grappes de
fleurs jaunes suivies de fruits qui font l'ornement dec ses
branches en hiver. C'est un arbrisseau rustique de 4 à 6
pieds de haut.

lý'EplinaN'inettc pourpre a les Thuilles pourprées, ce qui cri
fait une fort jolie plante pour Ornement. E lu est sous les
autres rapports semblable :'t la précédente.

L'alyrangée à grndes fleur-, en panicules, (voir. grav. 5)
forme un joli buissoén d'environ 5 pieds (le Ihau, dans notre
climait. Il se garnit de superbes fleurs blanchles,: dressées. eni
panicules pyramidales du plus bel effet. Il a l'avatatge de
fleurir -3 une saison pauvre en arbustes en fleurs, vers le conm-
mncement de septembre.
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Le Lilas commun, et le blanc, ainsi que le Lilas de Perse
sont des arbustes tellement connus qu'il suffit de rappeler ici
la beaiuté de leurs belles grappes dc fleurs à odeur suaive, qui
embaument la campagne au printemps. Aucun arbuste n'est
plus £-toile % cultiver. aussi est-il le seul arbuste à fleurs quc
l'on voit dans la plus grande partie de la province de Québec.

La Mahionie à feuilles de houx, arbrisseaîu de 2 à 8 pieds,
a les fcuilles persistantes ou toujours vertes. lElles sont gar-
nies de petites épines, et présentent à l'oeil une belle teinte

Fig -i -Dierville du Japon. Fig. 7.-Sisree de Billard.

vert-bronzé luisante. La plante se garnit de fleurs d'un jaune
brillant, au printemps.

Le 1>ruiiier à feuilles trilobées se couvre au printemps de
fleurs d'un blanc rom,é qui dérobent, tant elles sont nomnbreuss.
la vue des feuilles. Il est tr -rustique et croit . une hauteur
dc 3 à 4 pieds. (Voir fig. 6).

Lec Seringa des jardins forme un buisson de 7 .S pieds de
hanut, orné de fleurs blanehes exhalant une bonne odeur
exçcesivement péniétrante. Il fleurit au printemips.

Ln Spirée: à feuilles de prunier est un joli petit buisson à
feuilles d'un vert lui=at en dessuq, et soyeuses en dessous.
Les branches sont grêles et se couvrent dc fleurs doubles
éblouissantes de blancheur. Il fleurit -.u printemps.

La Spirée de Billard est une variété à fleurs roses qui
fleurit presque tout l'été. Les fleurs se présentent saus la
forme d'un long épi de fleurs roses. (Voir fi,,. Î).

La Symphorine 1 grappes, arbuste bien connu dans notre
provrince sous le nom de boule de cire, se couvre de petites
fleurs roses, auxquelles succèdent des fruits blancs de la
grosseur d'une cerise qui restent sur la branche longtemps
aIprès- la chute des feuilles.

la symphorine à petites fleurs est une variété de la précé-
dente, ayant un feuillage, des fleurs et des fruits petits. Les
fruits de cette variété sont rouges, de la grosseur d'une
ga.dello et persistants comme ceux de la précédente.

Le 'rro*ý,ne commun, surtout emuployé pour Ies haies, a des

épis de jolies Hleurs blanches, suivies de grappes de petits
fruits noirs ressemblant -1 la gadelle.

Le Viorne Obier Stérile n'est autre chose que le gros
arbuste vulgairement appelé boule (le neige'. Il mérite cette
appellation lorsqu'il se recouvre au printemps de ses masses
de fleurs blanches disposées en boule. C'est un des arbustes
qui produisent le plus d'effets à travers la verdure des arbres
disposés en massifs; si culture est des plus faciles. Voir grav. S.

'Tous les arbustes et arbrhzscaux que je viens de décrire,
résistent aus ri-ueurs de notre climat, sans couverture d'au-

Fig 5 -Hydr.,tgéc à grandes fleurs en panicules.

cune espèce, jusqu«à 90 milles en bas de Québec. 1>resquc
tous ont été l'objet d'essaiis chez M. Auguste Dupuis, à la
pépinière du village des Aulnaies, et y ont bien réussi.

Il y n beaucoup d'autres arbustes qu'on parvient à cultiver,
mais en les recouvrant l'hive-r. Je n'ai pas voulu m'occuper
de ccux-là, sachanit que leur culture est difficile et inaccessible
au lus grand nombre.

Si l'on plante ces -arbustes avec discernement, on pet
darrangcr de manière à avoir de ces plantes en fleurs tout
l'été, ou à peu près l'oui qu'on puisse plus facilement
atteindre ce résultat, je vais donner plus bas une liste dans
laquelle chaque arbuste est indiqué selon l'ordre dc la flo-
raison.

TaBLE.1.1 IXDIQUANT LES Aitist;sTt-r ASRfli5ssAIIx Si-
LEUn FLORA.ISON.

Daphîné miz&déon
Olmevrefeilile grimpant
Gliùvrefeuille non-grimpant
Lilas commun
Lilas commua blanc
LIRS de Perse
Mahonie à feuilles de houx
Prunier à feuilles trilobées
Spirée à feuilles de prunier

fleurit dut ler au 15 ai.

fleurissent du 15 de mainu1 e un
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Cornouiller sanguin '
Deuîtzie à rameaux grêles
Dierville DesboisI
Dierville dIu Japon
Epine-Vinette flkurissent 'dit 15 de juin
Seringa des jardins f ~ aut 15 de juillet.
Symiphorine à\ grappes
Symphorine à lutite5 flletii
Troène commun
Viorne Obier Stérilej
Spirce de Billard fleurit au cours de juillet.
1lydlraîngée à grandes fleurs cil~ fleurit dit 15 août aut 15 Septenmbre.

palmeuiles
I flgnenaulliCr arborescent thu.Irit tout l'été

lýe. indilcations dotnnées dans"ee tableatu sont pour le climat
de Montréal et de la région l'atvoisinant. Pour cette partie

Fig. 0.-Prunier A feuilles trilobéEs.

de la province qui s'é-tend de Trois-Rivières à Québc et plus
baE, il faut s'attendre à ce que la florai>oon se fera dc quinze
jours à trois semaines plus lard.

]en terminant, je diràJ que tous les terrains .1 jardin ordi-
naires conviennent aux arbustes et arbrisseaux dont nous
venons de nous occuper. ls doivent être plantés avec le
mêmne soin qtte les arbres frttitiers, et la taille qu'ils réclament
est celle qui consiste à leur conserver une apparence coni-
pacte, et à les débarrasser de.q branchies inutiles ou nuisiblesq,
et de celles qui ont souffert de quclqu'aeeident. Il faut
empêchier les plantes grinipintes tclles que l'Amipclopside et
le CJhèv'refcuille de monter trop vite, car il arrive dans ce cSq,
que le tronc reste imu au bas et (lue toute la verdure se porte

-tu laut de la plante. Il faut rabattre, chiaque automne, les
plantes d'un tiers -tu moinis pendant trois ou quatre ans, puis
ensuite leur ô5ter tout lo bois qu'elles ont fait au delà d'une
certaine liauteur fixe à laquelle on les taille r6-utièrenitnt
tous les automnes.

J. 0. C11A1>AIS.

Fig. 8 -Rameau flcuri de Viorne-Obhier stérile.

Le Colloge &'Agriculture do Guelph, Ontario.

Nous avons cu derniérement l'avantage (de visiter le Collège
il' Xgriciitttre de Gulpt, en compagnie de M1. Dominique Phancut',
dle St. Antoine. Tout nous y a parui dans un ordre parfait, bien que
jamais, de mL-moire d'homme, tine plns grande sécheresse n'ait dé--
vasté les pliturages Les éULves étaient en vacnce, mais les salles
d*étude, la bibliothièque, les collections de cartes de dessins, de pré-
parations ntomriqics,-tout démontre que 1 enseignemnent est des
plus élevés Afin, cependant, que la pîratique accoulliagne toujours
les enscignements de la science. 1 élève doit constamment faire l'ap.
plication pratique de la leçon théorique qi'il vient de recevoir. C'est
ainsi que nous avons remarqué lat disposition d'unîe des salles qui per-
met d'amener les diverses races d'animaux dans la salle des confé-
rences, et les élèves sont tenus d'y faire voir, séance tenante, ce quit
istingue ces races entre elles,- leurs défints et leurs qualités, de

mc'me que ce. qui fatit le mérite ou le dLéumérite des types exjîosés devant
leursyeux.

Nous avons été frappés de la bonne tenue et de l'excellence des
diverses races de bétail entretenues sur la ferme, parmi lesquelles on
compte les illiîrhai»us, les Ikrî'/'ordis, les Devons, les Ayrsuises, les
Galloirays, les lolUed .11lngus, et la racce ilit pays, ce qui représente,
dans Ontario, les croisés divers. Les diverses races de moutons sont
également bien représentées, par les Leiceste", lei 6'oiold, les
Sug(ouudots, les O.rfolrdd4otvls et les Sliropsldires.

Nous avons vus avec grand plaisir que les professeurs au Collège
d'Ariultresont des agu-oîuémes distingués, qui se sont occupés

d'agriculture toute leur vie, et que les cultivateurs dcs environ,. se
pîlaisent à consulter. C'est ainsi qit à. la vente annuelle du surplus de
bétail dc la ferme, plusieurs centaines de cultivateurs de toutes les
parties du pays s'étaient donné rendez-X:ons. Les prix obtenus ont
été triés.élevés, ce qui démontre la haute estime que l'on fait du, bétail
attachéù à l'école.

Pendaunt les deux jours que nou? avons passé.% l'école de Guelphu,
nous avons pu nous convaincre de tout le bien que celle institution
est appelée à faire et nous avons souvent souhaité qîte notre jeunesse
.agricole d.élite, dans cette province, eut !'avantage d',une pareille
institution. Nous espérons également que nos meilleurs éleveulrsSs'y
donneront rendei.-t ous, lors des ventes annuelles qui ont lieu, cirdi-
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nairentent quelques jours avant le commencement des expositions
provinciales et autres, ce qui donne l'occasion d'assister en même
temps aux meilleures expositions d'Ontario.

Moutons primés.-Nous voyons avec plaisir que les bé-
liers et brebis achetés il Guelph tout dernièrement par
M. 1lianeuf ont remporté un grand nombre des plus hauts
prix il l'exposition provinciale . Montréal. L.es Souihidoivns
cotmne les 6'oliolds de M. I>laneuf, ont obtenu les pro-
tuiers pris. Nous conseillons fortement aux sociétés d'acheter
quelques Soih'ownis afin d'améliorer granîdenment la laine
et, on même temps, produiro une viande de premier choix.
M. lltaneuf notus informe qu'il est prêt à donner des facilités
de paiement aux sociétés d'agriculture qui désireraient se
procurer deos moutons de premier choix.

L'exposition provinciale de 1881.
L'exposition provinciale qui vient d'avoir lieu à Montréal

est, sans contredit, la plus belle et la plus complète que nous
ayons vu dans cette province.

Enfin, nous somme-. arrivés -1 rivaliser honorablement avec
la province d'Ontario. Encore quelques efforts de bonne
volonté, de la part des hommes dévoués qui omît tout thit pour
arriver ait succès ré-alis4 et nous pourrons sans aucun doute
assurer à Montréal des expositions annuelles qui devront
surpasser tout co qui se fait on Canada, puisque Montréal
possède des moyens d'action que ni Toronto ni les autres
agrands centres d'Ontario ne penvent égaler. Mais il iâudra
pour cela de l'entente et ne point repousser l'aide dc plusieurs
spécialistes dont les services seraient d'une grande utilité et
(lte l'on peut avoir on les demandant. -

En attendant le rapport complet de l'exposition que nous
publierons dans notre prochain numéro, tnous dirons que oe
qui nous a le plus frappé c'est l'exposition d'instrunments
aratoires, si bien classifiCs, qui se trouvent à l'aise dans la uta-
gnifiqueSC-rie de constructions qu'on a élevées cette année pour
cet objet.

fL'exposition des produits dc lat laiterie était superbe> celle
de Toronto, que nous avons vue, n'en approchait aucunement.
Il est certain que Nlortréail peut faire mieux encore une autre
année, puisque c'est -à peu près la première fois que nous réu-
nissons un nombrc respectable de beaux écluan tillons de beurre
et de fromage. Quant à la fabrique de beurre et de fromage
on opération que tant de personnes étaient venues !'oir tou
spécialement, ce fut un fiasco déplorable. Il n'y avait vrai-
mient rien d'utile àX y voir. Il en aurait été autrement si l'on
eut consulté les spécialistes que le gouvernement a engagé
comme profecsseurs dans la fabrication en beurre et du frotag.

L'exposition des chevaux laissait tant soit peu . désirer.
-En revanche, jamais nous avons vil le bétail mieux représenté,
tant par le nombre des exposants que par la beauté des types
exhibés. Les départements des moutons et des cochions nous
ont paru bien classifiés, maiis nons n'cn pouviins pas dire
autant du bétail qui, pour la première fois, était placé sans
aucun ordre, les diverses races y était toutes mêlées. C'est
une erreur qui ne devrait pa se répéter et que M. 13lackwood,
le dévoué et actif surintendant de ce département a tout fait
pour cmpecber, si nos renseignements sont exacts. Les dé-
partenients des arts et manufactures éviient renmplis et très-
intéresants, bien qu'ils nec nous nient pas para aussi cotapletsý
et aussi diversifiés que d'habitude. B3ref. l'exposition de 1881
a été un grand succès et il est à désirer qu'une organisation
permanente se fasse, sans retard, afin de travailler dès .l
présent et sans reléiche au succès des expositions annuelles
que blontréal peut maintenant nous offrir on permnanece, sans,
pour cela, obérer d'un seul sou le trésor publie, nmais, au con-

traire, en s'aFsurant des revenus nets considérables si les
directeurs de ces expositions sont véritablement à la hauteur
de leur mission.

CORRESPONDANCE DU JOURNAL.

Conservation des pommes.
Io. Pourriez-vous ntous dire quelle est ha meilleure nmanière do con-

serçer les linnes jusqlu'au plrintempîs. Ici on aime à conserver les
fieuses jueque vers le premicrjaîîvier parce qu'aàlors elles se vendent
mieux.

Est-il préi-rable de les mettre en barils de suite et les laisser sous
un hangaril jusqu'aux gros froids, pour les entrer ensuite dans la cave,
let dans ce cas-là doit-on tenir les barils fermés ou non ?) ou bieni
vaut-il mieux miettre les pommes dans la cave aussitét qu'elles sont
cueillies. Je parle d'une bonne cav-o sèche, fralche et nien aerée.

2o. Une fois les pomme,; dans la cave doit-on en remplir complète-
nient les tablettes nu bien laisser un vide au-dessus de chacune d'elles ?

Vous nous obligeriez beaucoup en répondant pour le mois dle
Septembre. J -G

St. Césaire.
Iléponsc-l> Nous avons donné, dans le numéro du Journal

d'Agriculture d'octobre 1880. la description d'ue méthode excellente
pour la conservation des pommes. P>our le béntéfice de nos lecteurs
qui ne recevaient pas alors le journal et do notre correspondant en
particulier, nous allons répéter on peu de mots ce que nous disions
alors. Voici cette méthode. On met nu fond du baril dans lequel on
doit empaqueter les fruits, uno couche de deux pouces, environ, de
pîfitre commun, celui employé ordinairement dans la culture, bien
pulvérisé. Sur cette couche de plâ'tre, on met un rang de pommes,
dont chacune a préalablement été enveloppée d'une feuille de papier,
et qu'on isole les unes des autres avec du plâtre mais entre les espacea
qui les séparent. Sur ce pîremier rang de pommes, on met une
seconde couche de piletre, puis une autre de pommes, jusqu'à ce que
le baril soit à peu près plein, et on achève de o ler'nplir par une
dernière couche de plâtre Lorsqu'oti retire des pommes du baril, il
faut aèoir soin de rétablir la couctte de pleure du dessus bien ulnifor-

iément. Des pommes mises dans le pltître en octobre, soixaînte et
dix nieuf, et qu'un en a sorti au milieu de septembre cette année,
(I8801. aussi belles, aussi fermes, et surtout, aussi fralches que si elles
venaient d'être cueillies à larbre, prouvenat 'eflUccitié de cette mé-
thuode. D'après ce procédé, les pommes se conservent parfaitement
jusqu'au mois de juin : à partir dcc mnois jusqu'aîî modis; de septembre
quielques-un2es se détériorent, muais, à partir de sepîtembre jusqu'à
Noel, elles restcnttoutes intates voqu iemt ele quiatorz.e
mois aut besoin. Des huorticulteturs Cémérites conservent leurs fruits
par ce moyen, pour ne les mettre sur le marché qu'au printemps, et
sont amplement rémunérés de ce que cela leur coûlte, par le haut
prix qu'ils retirent (je leurs fruits lorsque le marché on ezt it peiu près
dépourvu. Ceci s'appîlique au-, pommes de garde ordinaires, muais il
n'y a aucun doute que les fameuses pourront se conserver jusqu'au
mois de janvier et pîlus, par la mémie méthode.

<2. Nous n'avons pas d'expérience de la méthode qui conai8te a
garder les fruits sur les 1.-blettes d'tin fruitier, ou dains une cave, mais
elle ne doit pas donner plus de satisfaction que celle mentionnmée
plus haut.

ECHIO DES CERCLES.
Cer'cle agricol' ii 1',nciepin' Larclle.-Notis apprenons avec pîlaisir

qu'un cercle agricole vient d'être fondé à l'Aucienne Lorette. Nous
lui suhaiitons une vive action, des discussions animées et une comité-
tiiion énergique entre ses membres dans le but d'arriver -à faire pro-

*duire, -à letir3 terres le plus de profit possible sans les épuiser.

*Coitcoim-.s otrirt amux ceirclis egricoes.-On n*oubliera pas s-ans
doute l'offre que nous av-ons faite aut mois de février dernier, île trois

prix annuels, de vingt, quinze et dix piastres, respectivement, peur les
trois ra1 uports des cercles ngricoles les plus actifs, les plus complets et
il plus utiles Afine qu'un pîlus grand nombre de cercles puissent
bénélicier (le notre ofrre, nons étendonis le délai'de février jusqu'en
avril, et tonts les cercles fondés jusqu'à aujourd'hui pourront con-
courir cette anéte. Ce prix sera décerné non pas au secrétaire du
cercle, mais bien ait cercle lui-mône. 'Nous espérons que toits Vou-
dront concourir polir ses prix, dont le montatnt pouin-a être fort

-utilement employé par les heureux coiuctirrents.

SEPTEMBIR 1881



31.:

2KAVIII!ÇES AGItIC(bLVS

31. 'tg. CII. T. Ct)Ti lk ICIE.
110, rtue St. PatîîI et :12, rue St. Auîulré,

à Qîi<tslec
clin rv.iO 41 ifflV. téil dl îl a di. Ilifférenî i pri.
Trils si f9ueî,c vit Peut îtiittlier suob >sitcs du

t4.itucis. l'ilul.iuiil et dec,îruie.atte
t ac rt uliîîuî,l (i.i deux Lis îudîîire

qtue lee ur'-îre vil tes, CIi1vois %:t atnrai

sellier la graisle le essai
1 aiiittl-s.. ks aisélôllIC3 lorsiui', Il, WhlîlucO).

31.i"Oiiiufls Torîituî.

-111 à dlix sainuite îcir heure -ahî,sà Igttiro, à ui,
ituet troisA chuevaux, (le Graly et fil$, it'Jct ViitlicOr,
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Cesstin- à griuîte il. jardui et ruutusatours à lira
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liagultti. Brassieurs' etc, etc,
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~-OR'S eONvriîrwEtoxs COMME PAR 1.1.
lieie@sl à élever des otsmuicrs. Nous nuriîng ï

Nendlra ce pîrinitemtps préi lt dix iltle puîmmieru

rotie *.îsfaire le godt des siclictcurs.

Côte îlsNle.Montréal.
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i1 * B. ROLLAND & FILS,

Nos. 12 et 14 Rtue St-Viiîretit. Monitréal.
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-DEPINIVRES DFE FONT1ILL.- Les Puins
irlîacleusci, au Cantada. Ynrri4. StOuîc & Wol-

! losaiu, propriétaire rto. Oui demndie, liit-
lnidutelierits, tIce flgets pour veret tirs irrirra

friitacri. ,trl)ue <1e choix, etc., d'ici à l'automone
IISSI On pissa de Iwou. gag,î. et Ceux qîti y tnt.
vaotet avec eucé troutveronut tille oecuitint cont-

assiste. Intile poure ceux aloiî ne posirronl: dîsposer de
tout leur temps de rdésîtîdre. Où1 est pilé de réposidîre
ciiastli et do elgnaitrr ce insitent.

S'adresser à J. IV. I3EALT, Directeur.
lIsIte 11.itrâil

-LIO .MAT. IlCOCIItANEr
our à enreves 1. ui e îiîi.10 î,u 2ltaureatux
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derstiV.î.iî Qu:ue..incrvcs de viagidc,poisîu,

léguines ei fn.iîîs.-Vciinc, cii gros seulement-
Prtemier Prix et I)splôme diliuuuteur à I'Exposiiîoîîi

l'ro%-i:tct.itgdo quCbc 81.-Trois premIers prix,
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Expaoiiiîe la l'îîsattee. Jts,18.
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1 1II.
BIJIINS & G0101 I.I:*Y, 676 tue Cralg, Mjontrtuai.

LE MEILLEUIL

I'otirlct leters.

'SU PIE M 1" 1[ O>S IL 11A T 1'
De prenittre qualité.

EXCELLENT

VERT DE PARIS
l'îr ou métl l litr tit moulas.

E%, v1ctTE CiEZ
M.M LYMAN, CLAIIE & CIle.

332 à 386, Rate St. Patul, Mlontréaîl.WISCNSA N1
500,000 ACRESBUlED

OîN TIIE IIN V OF 'rî
WVISCON~SIN (E T I R. lit.

For Citl iiirticul.ir,, %vinclî %Il lie elit Cree,

.Nilsvaukce, %Vis.

0 LOUREN FI
pointes, de Btrnel.-

- . L clôtuîre la plIIn écu.

lettre, ptour terres,

tintes, chemins de
*fer, etc. Demntdez les
icircttlaireS et les prix

ries, clôtures et balis-
*trades cr i fr, etc.,
Rite Qtîeen, Nfontrîsjl.

ETABLIS EN l89.î.FROST àr %OOD.-
Siglitîhs Euh4, O11i. alraîs de }'aucIicuýer

eît~ it .î-te.s Itaîrnux à clieval, Clarrue
clt aClar, IJlltcrscurs, ttuteaux,ect.,ck,.
l'Our les détails, t'adresser à

LAItMONT1I & FIL-1,
33 rue du Colidgc. Mîtél

1.?ETAILî SIIORTHIuR tDUIA31. AYit-
j &taire. aîusieaux. indies eI 8éiiî55s. tiusinu iîcro
degtndjiI,îge dtu Catînda ci itus l.ints.Lîis. (lireris

ùi loas mattlid. S'adresser à J. L. GIBlhl
Ctjmpiton. 1 . ic.
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A 1erielitreraeet pures.
S'adlresser à Ma.LOUIS BE1AUXIIIEN.

16, lion Sr. JAcqt:ms, Motrdal.

NOUVELLEMENT ARRIVES et àVENDItE:,
i'lutoîirs mnagifiques inueîlux et gdtiiuses

I>orlîii igêàoas 'uî ni aiosi quelques A)yrblaire;,
tous eiir4'î.tedé. J. i. 0111, CuIilîtol, P. Q.

I.EEVErEIt1INAI lIE DE MON'lIEAL.
seXj~raiuent Pr.iiiçnîs, Ftîdé tii 1866 par le
Cseld'Agrieîîliure de la Pîrovitnce glu <luétec.-

Allié à ha l'auiat! sitéditie du Ccilige Victoria.
I.e cours renîfermne lu Botainique, lu Chimie, lthy-

olugît. la Matière Mêdienle it, utooe la mi!-
deelîtu saélaiîire et la Chirurgie. Il est du trot

sesçiois, de six misi chaunîe.
Lets lectures cuiteeuilî le 2îîd jur d'octobre et

elles toiiluuemitjuequ'à la filsti îleitlî.
Le Cotnseil tl'Agriculture offre vinîgt bourtioi gras-

tUites,dost 7 pocur le déîpareent Aigîis, et 13 pour
le npretoiF~çuîis, celles-ci sontt Pîour lesviuncs

dataits doivset être recoîimmanidés par la Sociétd
d'Agriculture tic leu r crotité et passer i'exasiiest de
Ma.tricul.iuis. ISes prospectus duiiîaiît :tus es reîî-

aegîc,.c.s iessulires aux îtdassrtite-
voîés graîtui:teent à ceux qui eii ferontî la

demnde nu lriticelpal.
D. McEACIiIAN F. R. C. V. S.

iNu. 6 Visiuon Avenue

A P1PAREILS POUR LA FABRICATION DU
s-% irop et tdu etucre de sorghot. - l'restes à trois

c lîtîdres; clignas à gaz lacide carboitîquc, cuveî à
dcettr; ét*apornictir.;iirîînte; aréomté.

Ires. Plour le sucre : %ppareils ài cuire dis& le vide;
chaudières à crsststo; maltaxeurs, ceiitrituges,
etc.. etc.-FUIîreagsti nous-mêîmesm le sairop elle sucre
tic Clalue, cli gra. tr ous pruvOirs fournir talus tes
reiiseiri.mieiîts ilésrée sur latitîturo de cette plante

liotielle. (;le circulire era euîvoydc sur demnîtde
E. S. 3SANXV, ilcauliuariiots.

'CLV DAGRICU;i;ru1tE Du i.'A$,ýsomp-I O' \-I.NSIEINI%1lEN'r (;ltVIrU l'r o
trque ci pratique. 56.00 pie mitos dotnés taux éléves
Iîu reiers luir le Conîseil îl'Agricutuire. Cours de 2

:ise. compî1renîant gt.lttnîtric, arittutîîèuîque, ofllo-
grospha. :agriculture danîs tirotr& -es parties, nrit I.té-
rtinaire, drîîîî i ur.î, tic. I'riique P, tirs. l'été. 4 lts.

l'htiver. Vaicatîceî., Ca :itlvîer ut idvricr. Conditions
d'îulîtmason-pplc. Furî peCent au Duirecteur de

l'Forut, dtre àgé d'au mousi 15S ans, btenî counstitué.
mûrît d'un, certitic-it ole ioorjlitô lie le cur6 ou te

auatl.iîe la pa ti c îleiopplioi.at saoitire, écrire
et chiffrer. tce écoles d'agricutr sasalt plus avaes.
tageilles sios4 touî tes rahpuiris pour les jeunte« genîs
qui le îtebinoîit à l'agricuture.

JOS. OAVDET, l'rait, Directeur.
J. (i. X. MARSAN, Ecat. M. C. A.

M TN' COTSWOI.DS. - LAi société d'agra.
culture lits conité de l'ortimauf désýire acheter

vlîîgt bOtte Cotusnoldcu prîîîteope. S'adresser
pýie .isljtSC à A. D. hAîElseêsîetéoîr
à jclioiuiQ.t ,luiuat les pirix #îtnniidés
altl que tous les ilétama quant àa hi pureté de la race
le poeidsr ec.

Aux Sociét(-@ d'Agriciaitîîre et atu publie en général. L'impîàmeur dlii Journal d'Agriculture ze charge de toutes erspêces
d'impressions, de reliures et de gravures stur bois, au on rditions les plus favorubles.-E. SENÉCAL, lu Itu )t. Vîitwent, Mlontal

LE JOURNAL D' t AGRICULTURIE ILUJSTRÉ.

1.1

'1'
r. il

i i

t p

i
j' i


